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COMPLEMENTS AUX DEUX PREMIERS VOLUMES 



A M me Reclus, k Orthez. 



Berlin..., avril 1851. 



Chžre mere, 

II faut que je me sois bien mal explique dans mes 
lettres precedentes pour que tu aies pu y voir que ma 
resolution est de devenir pasteur ; j'ai bien parle 
d'etudes k continuer, de sciences ži egratigner, mais ce 
n'est pas, chere mere, pour me vouer au samt minis- 
tere. Cette annee d'intervalle dans mes etudes a mis un 
terme k toutes mes hesitations et je suis fermement 
decide k ne suivre, dans cette conjoncture eomme dans 
toutes les autres, que le eri de ma conscience. Je ne 
puis concevoir comment des professeurs assembles, 
comment des fideles mžme pourraient me conferer le 
droit de prčeher TEvangile, et je n'accepterai jamais 
aucune espece de consecration quelle qu 5 elle soit, car 
je n'y vois autre ehose qu'un papisme deguise et inco- 

Corr. E, Reclus. — T. III. i 
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herent. Pour moi, qui accepte la theorie đe la libertć 
en tout et pour tout, comment pourrais-je admettre 
la domination de Thomme dans un coeur qui n'appar- 
tient qu'a Dieu seul ? Comment d'autres pčcheurs 
auraient-ils le droit de džlier ma langue et d'appro- 
cher la braise de mes levres ? Que rhomme penetre 
d'amour et de foi aille dans les carrefours pour mener 
au festin splendide ceux qui vivent dans la boue et 
dans le mal, qu'il monte sur les toits pour crier que le 
royaume de Dieu est proche, qu'il ne laisse passer 
personne sans lui parler de Celui qui nous a aimes le 
premier, qu'il prie avec ses freres quand son coeur lui 
dit de le faire, tout cela est beau, et le bon Dieu benira 
certainement celui qui le confesse envers et contre 
tous, en temps et hors de temps, Mais prendre d'abord 
un brevet de capacite chretienne, puis demander un 
passeport d'amour et de foi soit aux professeurs, soit 
au consistoire, soit k Teglise mfeme, sous peine d'štre 
contrebandier dans le domaine des coeurs, voilk qui me 
repugne par dessus tout et voilk ce que Dieu me don- 
nera certainement la force de ne pas faire. J'avais 
longtemps berc6 dans mon esprit le desir d'žtre pas- 
teur, la seule vue d'une chaire me faisait palpiter, et 
* j'ai ete rarement plus heureux que ce jour ou j'ai prfi- 
che k Montauban devant deux professeurs, mon frere 
et des bancs vides ; mais comme, aprfea tout, la vie du 
pasteur ne doit pas s'enfermer entre les quatre planches 
de la chaire et comme il y a d'autres formalites k rem- 
plir que celle de sermonner les fidfeles h temps egaux, 
j*ai resiste k tous mes petits desirs d'amour-propre et 
c'est pour cela que je dis maintenant : a Je ne veu^ 
ni ne peux, ni ne dois Stre pasteur. *» 

Ne voyez pas Ik, chers pp.rents, l'effet du doute ; si 
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je doutais, je me bornerais k hesiter ; c'est, au con- 
traire, par suite de croyances positives et absolues 
que je me deciđe. Je crois que le jour est venu dans 
lequel doivent 6tre abaisses tous ceux qui s'erigent 
au-dessus des autres en maitres et en prophetes : le 
meilleur moven d'evangeliser, ce n'est pas aujourd'hui 
de se cuirasser de diplomes et de monter sur des tabou- 
rets brevet&s, mais c'est d'ouvrir tout simplement et 
tout bonnement son cceur devant ses amis, Grec chez 
les Grecs, paysan chez les paysans, paien chez les 
paiens a la maniere de saint Paul qui, de l'autel du 
Dieu inconnu, ramenait les Atheniens au Dieu que nous 
connaissons. On se mefie naturellement de celui qui 

i - tftche de faire tout rouler autour de son metier, et l'etat 

de pasteur a beau Stre veću et senti, il n'en est pas 
moins comme une machine fonctionnant avec regula- 
rite et quand l'enthousiasme manque, il faut que le 
devoir et des mots vides d'amour y suppleent. Un temps 
viendra ou chaque homme sera son propre roi et son 
propre pasteur, ou chacun offrira l'encens h Dieu dans 
le propre temple de son corps et de son &me. Alors 
Dieu seul s'elevera au-dessus de nous et nous conduira. 
Entre les hommes il i\y aura plus que des rapports 
d'influence et d'amour ; chacun parlera & son frere 
des idees qui agitent sa t6te, des sentiment s qui tra- 
versent son cceur ; ces idees et ces sentiments pourront 
germer en un chacun, sans avoir revčtu un caractere 
d'officialite et sans avoir ete brevetes par un homme 

p ou par une reunion d'hommes, par un consistoire ou 

par un troupeau. II n*y aura plus d'homme qui gou- 

i verne ou conduise d'autres hommes, mais chacun agira 

j sur son voisin et prechera la verite qu'il sent et qu'il 

croit. Mais comment amener cet avenir si nous ne le 

i 
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realisons pas en nous-memes, si, non contents de rejeter 
tout roi et tout pasteur, nous ne protestons pas contre 
toute idee interieure qui nous dirait de devemr nous- 
memes ce que nous blamons. A Dieu ne plaise que je 
veuille en rien porter ma main plus haut que je ne 
dois et que je blame mon pere ! II a agi avec Dieu : que 
Dieu le benisse ; mais moi aussi, en refusant le minis- 
tere, j'agis avec Dieu : qu'il me benisse encore ! Nous 
faisons des choses opposees, mais j'atteste Dieu que 
nous faisons bien tous deux. ... j 

Ne croyez pas, je le repete, que je sois agite par des 
doutes quelconques et qu'une certaine droiture de ma 
faiblesse me porte a refuser d'fetre pasteur. Non, car 
le bonheur ne saurait s'unir aux doutes, et mamte- 
nant, je suis heureux, je suis heureux bien que six 
cents heures (1) nous separent, heureux, bien que 
i'entende mćdire de mes freres, de mes amis, de ma 
patrie, heureux, bien que je n'entende pas les doux 
sons de ma langue, bien que je vive pauvrement dans 
une ville riche et luxueuse, bien que 1 ami manque a 
mon amour. Je sais en qui j'ai eru. Je connais Dieu 
qui m'aime comme uh pere aime son enfant ; il me 
soutient a tous les pas et je reconnais la tendre pres- 
8 ion de sa main, et quand je peche, c'est lui-m6me qm 
me le dit t et c'est lui qui me donne sans cesse 1 amour 
aue je lui rends. II m'aime et il me rend temoignage 
au'un jour nous nous retrouverons la ou l'on ne pleure 
point. Oh ! si vous vouliez me tendre, vous, mon pere 
et ma mere, une main de fraternite chretienne, sans 
restriction, sans tristesse, sans reticence ! Si vous vou- 
liez, malgre ce qui est pour vous l'evidence, croire a 

(1) E. R. pensait-il deja en alleraand ? heure de marehe = lieue. 
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mon egard do cette foi qui transporte les montagnes ! 
Ah ! quand les inondes periraient, je sais que mon 
Redempteur est vivant et je le verrai au dernier jour ! 
Que l'Eternel vou« benissc de ses bćnedictions ćter- 
nelles ! 

Tu me fais d'autres questions, ma mere. Faut-il que 
j'y rćponde ? Le commencement de ma lettre ne 
jette-t-il pas comme un voile sur tout ce qui peut 
suivre ? Le Seigneur nous ait en sa main ! Tu me 
demandes si j'espere vous voir avant deux, trois ans. 
Oui, j'espere, et je ne mets pas d'aussi longues bar- 
rieres que vous a mes dćsirs : cent francs me suf- 
raient, d'ailleurs, pour aller jusqu'a Orthez. 

Quant a de nouveaux details sur l'Universite, il me 
serait difficile de t'en donner. Tout y est parfaitement 
libre ; on peut assister aux cours ou non ; on peut y 
rester cinquante ans ou quinze jours. On peut se faire 
examiner ou non. II suffit de payer 72 francs par se- 
mestre et, pour cette somme, on a le droit d'insulter 
la police et de ne pas payer ses dettes, passe un certain 
delai. 

Tu me demandes quels sont mes eleves et si je les 
morigene. Tu vas en juger : Ce sont deux officiers, 
dont l'un, juif,-est decorć du nom de Jonas, un mede- 
cin, un proprietaire, le redacteur d'un journal demo- 
cratique et une comtesse entre deux ages, amie per- 
sonnelle de Timperatrice de Russie. Tu vois que je ne 
puis pas morigener. 

Adieu. Soyez benis. 

Elisee Reclus. 

N.-B. — J'ai regu les chemises en question, il y a 
six mois. J'en remercie vivement Marie. 



VOYAGE DANS LES ALPES (1860) 



II y eut deux excursions dans les Alpes, en 1860 t 
pour l'ćtablissement du guide Joanne. Dans la pre- 
mi&re, Elisće fut accompagne par E. Ardouin (voir 
page 208, volume I er ), et Elie vint se joindre k eux 
au bout de quelques jours. Dans la seconde, celie dont 
parlent les neuf lettres qui suivent, Elie et Elisće par- 
tirent ensemble, et Đroca (Paul Đ., chirurgien. ne k 
Sainte-Foy-la-Grande, cousin des Reclus), les rejoi- 
gnit. C'est durant une ascension de ce vovage — et non 
dans la premifere excursion — les deux fr&res ćtant 
seuls avec un guide, qu'Elie se blessa a la main droite ; 
pendant une vingtaine d'annćes, il dut « tenir sa plume 
comme un poignard », ou k peu pr£s. 



A M mes Elisee et Noemi Reclus. 



Sans date (1860). 

Cheres nos femmes, 

Arrives k Theure chez les Mancel (1) qui nous atten- 
daient et avaient ete quatre fois h la gare dans la 

(1) Habitant Sons. 
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journće* Đon lit, bons souvenirs, bons baisers et ser- 
rements de mains, bonds des chiens qui reconnaissent 
des amis de leur maltre et pire, promenades dćli- 
cieuses sur les bords de FYonne et de la Vanne, fruits 
excellents, air voluptueux, rien de toutes ces bonnes 
choses ne nous a manque. Aussi nous a-t-il ete impos- 
sible de partir k 10 heures du matin, nous n'avons pas 
mžme osć le proposer et nous prćfćrons partir ce soir 
k 5 heures par un convoi qui nous transportera k Lyon 
en nous trimballant pendant toute la nuit. De cette 
maničre nous nous dispenserons d'aller coucher k 
l'hdtel de 1* Union, hdtel d'aristocrates. Quels bons 
amis que ces Mancel ! Figurez-vous que si nous avions 
eu le bon esprit d'insister, il y a quinze jours aupres 
de M. Mancel pour lui faire faire le voyage des Alpes, 
il nous eftt certainement accompagnćs. Si mJme il a 
terminć lundi une affaire importante, il viendra nous 
rejoindre k la Grave ou k Brian$on. En tout cas, il nous 
a donnć sa parole d'honneur que Tannee prochaine il 
nous accompagnerait aux Pyr6n6es, et les dames Man- 
cel comptent un peu pouvoir s'installer avec nous dans 
un village des montagnes. Si M. Mancel vient avec 
nous, ce sera pour vous une raison de plus d'čtre 
pleines de confiance, nous serons avec un homme grave, 
ayant 40 ans bien sonnes. 

Chčres femmes, notre voyage, vous le voyez, com- 
mence sous de tržs heureux auspices. Votre veuvage 
vous a-t-il semble supportable ? Comment s'est passee 
cette premičre nuit ? Les larmes ont-elles coule en trop 
grande abondance ? Les enfants ont-ils bien dormi ; 
la colique de Magali a-t-elle cede devant la sollicitude 
des deux bonnes mamans ? Nous avons laisse avec 
vous tout notre amour, avons-nous laisse un peu de 
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notre force ? Reportez sur vous-mčmes cette energie 
que nous vous laissons et soyez joveuses parče qu*il est 
bon de V&tre et que, par un magnetisme secret, votre 
tristesse nous empdcherait de jouir de notre voyage 
et nous ferait regretter notre depart. Soyez heureuses, 
nous ne pouvons 6tre heureux que par vous. 

Les vdtres, 

Elie, Elisće. 



A M*es Elie et Elisće Reclus. 



1860. 

Chfcres amies, 

Nous avons differe notre reponse afin de passer au 
bureau de la poste, ouvert seulement k 8 heures du 
matin, et, en effet, nous avons trouve votre bonne 
lettre, delicieuse par les nouvelles rassurantes qu'elle 
contient sur Magali et sur vous-mžmes. C'est bien, 
cheres amies, continuez h rester courageuses, que Tune 
fortifie l'autre, que le lait de Clarisse coule toujours 
pur et sain, que Magali profite k vue d'oeil en absor- 
bant sa douce nourriture (1) et que bebe Paul, en 
voyant la maisonnee triste, ne regrette pas « papa 
pati », 

(1) Magali, nee 1c 12 juin 1860, 
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Depuis la lettre que nous vous avons ecrite de Saint- 
Pierre d'Entremont, nous avons fait deux passages 
de montagnes trfes interessants, mais assez fatigants, 
surtout pour Đroca, qui se comporte tržs bien, mais 
dont les pieds commencent k fitre en confiture. Les 
premiers jours, nous avons gravi une montagne cal- 
caire aux escarpements k pic, et, plus d'uue fois, nous 
avons eU obligćs de nous accrocher aux racines, aux 
touffes d'herbe et aux protubćrances de3 rochers pour 
nous hisser dans des espčces de couloirs ou les ava- 
lanches passent plus souvent que les hommes. Le se* 
cond jour, nous avons dft franchir l'ardte granitique 
qui separe la vallće de l'Isire de celle de l'Arc : la 
montee ćtait moins penible et plus interessante. Au 
sommet, dans les cirques pierreux creusćs au pied du 
col) nous avons traverse de vastes champs de neige 
assez eblouissants pour que nous fussions obliges de 
regarder les havresacs les uns des autres. Au bord des 
neiges croissent des fleurs d'une intensite de couleur 
merveilleuse, augmentee encore par le contraste avec 
les neiges : ce sont des gentianes et des rhododendrons, 
des myosotis, des campanules, des veroniques et des 
pensćes 

Arrives dans la vallee, nous esperions pouvoir 
prendre le train du chemin de fer jusqu'a Saint-Jean 
de Maurienne ; mais le pont avait ete recemment 
emporte par les eaux ; un bateau ne pourrait se lancer 
au milieu des tourbillons de l'Arc : il nous fallut done 
contempler tristement la station qui s'elevait St quei- 
ques centaines de mžtres, de Tautre cdte, et remonter 
le cours de FArc, dont les eaux toujours mugissantes 
repercutent leur voix dans les montagnes par un 
eternel eeho : on croirait entendre un roulement de 
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tonnerre incessant. Enfin, aprčs un bain fortifiant, 
dans les eaux glacees de l'Arc, nous sommes arrivćs k 
Saint-Jean ou nous avons trouvć bon souper, bon lit 
et ce matin excellente lettre. Nous partons mainte- 
nant pour la Grave, ou nous trouverons, je pense, 
mfimes jouissances et mžme joie. 

Vos hommes, 

Elie, Elisće. 



A M** 8 Elie et Elisee Reclus. 



Sans date (1860). 

Mes bien aimees, 

Malgre notre entžtement connu, nos plans ne sont 
pas immuables et, quand nous sommes forces de les 
modifier, nous t&chons de le faire dans le sens qui vous 
est le plus agreable. Aussi l'ćpufsement rapide de notre 
bourse commune nous ayant prouve que le voyage de 
Gćnes etait impossible, aussi bien pour Elie que pour 
moi, nous avons change nos plans et, tandis que je me 
dirigerai vers Nice, Elie, au lieu d'aller i marches for- 
cees vers Gćnes, la superbe, courra bien plus rapide* 
ment encore avec toute la vitesse de la vapeur vers sa 
lemme bien aimee Nos courses de montagnea les. 
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plus intćressantes sont terminees et, en outre, Elie 
s'est fait un assez grand mal k la main en tombant 
sur un ta« de pierres, en sorte qu'il en a assez des mon- 
tagnes pour le moment et tourne les yeux vers le $weel 

home Cependant, n'attendez pas Elie aussitdt apr&s 

la reception de cette lettre, car le permis de circulation 
ne pourra lui 6tre envoy6 avant cinq k six jours et Elie 
sera condamne b faire pendant ce temps de petites 
promenades aux environs de Guillestre ou de Đrian$on. 

Nous jouissons, depuis quclques jours, d'une tem- 
perature dćlicieuse. II ne pleut plus, les nuages se de- 
chirent en brouillards, qui s'enroulent comme des fu- 
mees autour des sommets des montagnes et par mo- 
ments nous voilent le soleil, le vent souffle h peine 
assez pour mouvoir le feuillage des trembles et le seul 
bruit que nous entendions sans cesse est le fracas des 
torrents. Les montagnes de la Vallouise ne sont pas 
noires et nues comme celles de la Maurienne qu'Elie 
vous a decrites ; elles ont des formes gracieuses et 
arrondies, des sapins en chargent toutes les cimes de 
leur noire vegetation, des cbamps entoures d'arbres 
fruitiers en bariolent les flancs ; de tous les cdtes, on 
entrevoit des cascades apparaissant et disparaissant au 
milieu de la verdure : notre petite maisonnette, la plus 
propre du village, est ombragee de noyers et de ceri- 
siers, et de petits canaux d'irrigation, aux eaux 
blanches comme le lait, murmurent dans le jardin. 
Quel charmant endroit k habiter quelque temps si Ton 
ćtait avec vous. Ah ! vraiment, on n'a de jouissance 

qu'ensemble ! C'est vous qui 6tes notre vie, qui t 

seules, nous rendez la terre agreable en attendant 
ravenement de la Liberte. Rien de ce que nous voyons 
n'est beau que parče que nous esperons vous en faire 
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part ; toute jouissance nous serait un poison si nous ne 
pouvions vous y convier mentalement 

Apres-demain nous aurons le bonheur de trouver 
des lettres de vous a Guillestre. Ecrivez aussitdt a Elie 
{Cette, poste restante) et a Elisće, Coni (Cuneo), 
Rovaume Italien, poste restante. Vous avez le temps 
d'y ćcrire plusieurs lettres. 

Un doux revoir, nos amies. Embrassez bien tendre- 
ment Lina Grimard. 

Elie, Elisće. 



A M»e» Elie et Elisee Reclus. 



Sans date, 1860. Chateau-Dauphin, lundi soir. 



Bien chers amies, 

J'ai perdu un jour, mais vous ne m'en voudrez sure- 
ment pas de ce retard, car il est du a ma prudence. 
Hier, je voulais arriver a Chateau-Dauphin par le col 
de Valanti qui passe au pied meme du Mont Viso, mais 
il m'a ete impossible de trouver un guide. J'aurais bien 
pu, et mon instinct me disait de le faire, marcher droit 
a ce col que je voyais s'ouvrir largement devant moi. 
mais le grand ćboulis de pierres, les vastes champs de 
neige qui remplissent l'echancrure du col, l'absence de 
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tout sentier et surtout les brouillards que je voyais 
s'elever processionnellement sur les flancs du Mont 
Viso, me firent hžsiter. J'assemblai mentalement mon 
conseil de famille et d'amis, je demand^ai l'avis de Cla- 
risse et celui de Noemi, celui de la sage Lina, du grave 
Edouard et du prudent Hickel. Ces voix furent una- 
nimes : il fallut rebrousser chemin et se diriger sur un 
col ou il y avait du moins un sentier* En effet, j'obli- 
quai k gauclie pour gravir, au nord du Viso, le col de 
la Traverse'tte. Le temps etait splendide. Sur la France 
il n*y avait pas un seul nuage, un vent tres fort qui 
s'engouffrait dans la vallee me poussait devant lui et 
me soulevait jusqu'k travers les pierres et les neiges. 
Je me rejouissais dejži de la vue magnifique que, du 
haut du col, j'aurais sur les vallees et la plaine de 
ritalie. Quand j'arrivai sur le col, je me trouvai tout 
k coup comme dans la fumee d'une fournaise. Un 
brouillard chaud et lourd enveloppait montagnes et 
plaines. La masse pesante, arržtee par le vent qui ve- 
nait du cdte de la France, tourbillonnait au-dessus de 
ma tžte en legers flocons qui s'evanouissaient lente- 
ment dans Tair. C'etait dans cette fournaise ouverte a 
mes pieds qu'il fallait descendre. Heureusement que 
le sentier etait bien trače, ettoutes les fois qu'il y avait 
doute dans mon esprit sur la bonne direction k suivre, 
je m , asseyais sur quelque bloc et, fidele k ma resolu- 
tion de prudence extr6me, j'attendais qu'une dechi- 
rure du brouillard me permit d'entrevoir plus bas les 
contours du sentier. Ainsi je suis descendu k Pian 
Melze, puis au bord du Pd, \k ou Elie et moi avions evo- 
que le dieu des fleuves, et enfin k Crissolo, ou Thdtesse 

(1) Lina et Edouard, epoux Grimard, 
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m'a parfaitement reconnu et m'a demande đes nou- 
velles de mon frere. Aujourd'hui, pourvu d'un guide 
excellent, malgre la pluie et le brouillard, traversč le 
col de San Chiaffredo, qui passe aussi a cdte du Mont 
Viso au-dessus des escarpements tournes vers TEst, 
et je suis arrive a Chateau-Dauphin sans encombre! 

Vous voyez que votre ami est prudent 

Enfin, j'en ai fini avec les cols de 3.000 metres de 
hauteur. Maintenant je n'aurai plus a gra^vir que des 
elćvations beaucoup plus modestes et j'en suis content 

pour vous, car cela vous rassure sans doute 

Le vdtre. 



A Elie, a M™es Elie et Elisee Reclus. 

Sans date (1860). 

Saint-Veran, samedi matin. 



Chers amis, 

Je suppose gu'Elie et Noemi sont dćja reunis k 
Sainte-Foy : c'est done a vous tous que je m'adresse- 
Ce soir, je serai a l'hospice du col Agnet, et les jours 
suivants, j'errerai dans les vals italiens : val Maira, 
val Grana, que sais-je ? et il sera parfaitement inutile 
que je vous ćerive des lettres qui ne vous arriveraient 
que dans quinze jours, si mžme elles arrivaient. 



CORRESFONDANCR d'ŽLISEE BECLUS 15 



J'ai quittfe aujourd'hui Broca definitivement. II ne 
pouvait plus me suivre : son pied ne guerissait pas et t 
pour le passage des cols, il etait souvent oblige de des- 
cendre de mulet et dc franchir k pied les escarpements 
les plus raides, ce qui le faisait beaucoup souffrir. Aussi 
lui ai-je conseillfc de prendre un itin6raire plus com* 
mode que le mien et pour lui bien plus interessant. 
II ira par le] Queyras dans les vallees vaudoises 
Visitera] Turin, se rendra par le chemin de fer k GSnes, 
puis de G6nes, par le bord de la mer, k la Spezzia, 
reviendra k Goni par Asti et descendra sur Menton 
par le col de Tende ; de Menton k Nice, il verra la plus 
belle partie de la Corniche. Puis k son retour en France, 
il passera k Hy&res, Marseille, Roquefavour, Nimes, le 
Pont du Gard, Aigues-Mortes. Vous voyez que je lui 
ai trače Titineraire le plus convenable et le plus agreable, 
J'espere qu'il s'en trouvera tres bien et moi aussi. 

Je suis k Saint-Veran dans un nid de methodistes. 
L'aubergiste, M me Tine, a dtl chercher pendant une 
heure, dans tout le village, avant de pouvoir trouver 
du pain blanc et deux ceufs... Mais, des mon arrivee, 
elle a mis devant moi nombre de traites religieux et 
VEvangeliste (journal du methodisme francais). Dans 
ce journal, j'ai appris plusieurs choses interessantes, 
entre autres que la secte compte en France 1.600 adhe- 
rents ayant k eux seuls 150 lieux de culte et 96 pas- 
teurs, evidemment soudoyes par Tor d'Albion. Saint- 
V6ran compte k lui seul pius de la vingtieme partie des 
methodistes fran$ais. Certainement le sejour dans ce 
village — le plus haut perche de France, puisqu'il est 
k plus de 6.000 pieds de hauteur — porte a la contem- 
plation mystxque. Quand on voit tant de plaines k ses 
pieds et qu*on est si rapproche du dome azure, on doit 
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D eu, du moms divin Pendant les neuf longs mois 
d [hiver, on peut] suffisamment rouler dans sa tete 
des idees de perfection angćlique. 

Ici le svsteme des fruitieres est'en pleine activite, et 
c est a la femme de l'aubergiste qu'on en doit l'intro- 
duction. M. Tine, l'aubergiste et le pasteur methodlte 
du lieu, est en meme temps rhomme le plus riche du 

ZTZvJ 8 man ' aVCC UnC SCrVante 8ans 

qu. avait su faire prosperer l'industrie des fruitieres 

dans plusieurs communes avoisinantes. Aussitdt apres 

son manage, elle a organise ici de nouvelles fruitieres. 

d^pute entre les associes. C'est une brave femme bien 
naive et tres devouee 

Au revoir mes tendres amis, Clarisse et Noemi, Julie 
et grand-mere ' 

Votre 

Elisće. 



A M«ne, Elie et EIig6e RecJug 

Vinadio, mercredi soir. (Sans date, 1860). 
Mes tres cheres amies, 

Onin/- m ^ enC f P ?T 6 a deVenir ™elancolique. 
Quand j arnve le soir dans quelque bourgade et que 
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J 2»?K- < ' n, J m V hambre solitai " et «rdide, je re- 

grette b.en de. chose. Le, chalne. de montagn«. se 

der.ul.nt c.me apre, cime, le. une, blanches de neige 
le. autre. verte, de melez,,, mai. aucune ne me X' 
proche de v.us , part.ut ou je vai . u toujl r , „*„ 
etranger, un homme q u'on peut eciuter avec plaisu- 
auquel on rend volontier, de petits services mais ™ 
homme qu'on n'aime pas. ' " 

Ce qui me rend le plu« triste parfois, ce n'est pas 
tant 1 eloignement que l'incertitude dans lacuelle ie 
sujs a votre egard. Je n'ai pas encore recu de v., „«„ 
velle, depu« r e poque de la grand« confection des 
robes et des chapeaux. Etes-vous allees a Po°t"ers ' 

Magala e. vous-memes avez-v.us bien sup^o^Ie 
vo^age ? Aucun incident f4cheux PPO'-te le 

Ehe a-t-.I b.en opere son retour. N'a-t-il pas ete inauiL 

r*nZ° r„r on pa5seport ? «« » * »on ore 

certams gendarmes soupconneux peuvent avoir des 
ye«x de l ynx . Sa main guerit-ell. 4 souhait ? Toute, 
quest.on S que ,e me pose cns.amment et auxquel es 
je ne reponds pas toujours avec confiance. A mesu« 

augmem?;; 711 ?■ ™ ll> ™ nax -n im pa^e„ ce 
augmente et j ai deja eu la precaution de paver ma 

doit -••»*— 

Quand le temps est mauvais, qu'il pleut, »rčle ou 
venu, ne me plains pas ; me 4 P oue, par „ne 

me P nTe,.hr° mpen r ti0, l: V0US dev « ^ien ehaude- 
ment etabhs sous les arbres de la promenade a Saint* 

Foy ou sur le prč de Saint-Philippe. Et puis „ t 

~ tCt 8 ,emPS ' 3 tZ rtraSe" 
que je m ingerue. Je sms encore un homme utile et ma 

tnstesse est un peu dissipće. Mais quand la tempUtu« 

Corr. E. Reclus. — ■ T. III, my 
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est delicieuse comme aujourd'hui, quand le soleil 
dore la cime des montagnes et que je suis voluptueuse- 
ment etendu dans les hautes herbes sur le bord du 
torrent, alors surtout je sens ma solitude complčte* 
Ce soir, pour ajouter le ridicule h ma triste position de 
voyageur solitaire, il m'est arrive ce qui arrive & tous 
ceux qui se promfenent dans le voisinage des forts ou 
citadelles- Deux carabiniers, caches derrtere une rave- 
Iine, demi-lune ou contrescarpe — j'ignore — m'ont 
vu ecrivant ou dessinant : de \k, poursuite, attroupe- 
ment, injonction majestueuse de delivrer le passeport... 
A revoir, bien aimes. 
Votre 

Elisee. 



A M mes Elie et Elisee Reclus. 



Coni, vendrcdi soir. (Sans date 1860). 



Depuis que j'ai resu ta lettre, chfcre Clarisse, c'est- 
ži-đire depuis une demi-heure, je me suis permis d'ad- 
mirer ce delicieux pays et de faire des plans de coloni- 
sation. Figurez-vous une ville b&tie sup une terrasse 
k la rencontre de deux fleuves, entouree de prome- 
nades, de jardins et de vergers. A ses pieds, des eaux 
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bleues, une plaine toute (Tor et d'ćmeraude, tant les 
champs de ble sont jaunes et tant les mflriers et les 
prairies sont verts : d'un cdtć, les Alpes aux pics 
bleufttres ; de Tautre, les Apennins aux cimes rondes, 
couvertes de chfttaigniers, et, vers l'autre extremite 
de l'horizon, formant l'immense triangle de la plaine, 
la ligne vaporeuse des montagnes d'Asti. L'air volup- 
tueux a cependant quelque chose de plus frais et de 
plus ćlastique que celui des molles plaines du Midi : on 
sent qu'il vient de passer sur les neiges. Ce raatin, j'ai 
ete voir le val Pesio, le plus delicieux nid d'amoureux 
qu'on puiff te rfiver. Ah ! quand l'Italie sera-t-elle libre, 
— et noua aussi ! 

Mardi d >rnier t cent volontaires sont partis de Coni 
pour aljer rejoindre Garibajdi. Les jeunes gens quittent 
la maison maternelle, les collegiens s'evadent du col- 
lige, les bambins de quatorze ans vont faire l'ecole 
buissonničre en Sicile. On ne voit plus dans les rues 
d'autres jemes gens que les bersaglieri. Quant aux 
prćtres, ils sont mdtćs : ils se disent tous li b era u x et 
en public plaignent le pauvre papa Pio Nono. Hier, 
j'ai vu de bons types de prčtres italiens, mais je n'etais 
pas en veine de les decrire. A plus tard. 

Ainsi, de mardi k jeudi, ecrivez k Digne, de jeudi a 
vendredi ži Aix, plus tard k Montauban. 

A vovs, le vdtre, 

Elisee. 
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A M me ' Elie et Elisee Reclus. 



Nicc, 12 ou 13 aoflt 1860. 

Enfin le cap des Tempetes est passe et vous savez 
ce qui est arrive. Je redoutais beaucoup, chere Noemi, 
le moment de ta reunion avec Elie, mais il est peut-etre 
heureux qu'avec ton esprit de divination ordinaire, tu 
aies souffert d'avance : le coup a ete moins fort qu'il 
ne l'eut ete si tu t'etais laissee constamment bercer 
par de douces pensees. Cet accident, la plus doulou;- 
reuse epreuve que nous ayons eue dans notre commu- 
naute depuis que j'en fais partie, cessera graduelle- 
ment, avec les progres de la convalescence, d'fctre le 
sujet continuel de nos preoccupations, et le jour vien- 
dra ou il ne sera plus pour nous une realitć, mais seu- 
lement un affreux cauchemar, une chose de la nuit. 
Comment Paul a-t-il accueilli son pere ? A-t-il remarque 
le changement qui s'etait opere ? Y a-t-il eu dans sa 
tendresse un melange d'etonnement douloureux, ou 
bien avait-il d6ja commence a oublier ? 

J'ai trouvć vos deux lettres a Nice, et mon cceur a 
ete soulage d'un bien grand poids quand j'ai su que 

le voyage avait ete relativement assez heureux 

J'ai ćprouve un veritable regret en passant la fron- 
tiere pour rentrer en France. Dans ces quatre ou cinq 
jours de visite, je m'etais si bien fait a la belle Italie, 
a son air si pur, a ses eaux courantes, a son horizon de 
montagnes et surtout a sa liberte, a son enthousiasme 
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revolutionnaire. De la seule ville de Coni, ville grande 
comme Pćrigueux, il est parti, les mardi, mercredi et 
jeudi de la semaine derni&re, 164 jeunes gens ou gar- 
$ons, dont au moins plus de la moitie partaient avec 
le consentement et les vceux de leur mere. Les jeunes 
rustres occupes k faire secher de la bouse de vache 
parlent avec le mSme enthousiasme de la liberation de 
la Sicile que les habitants des villes, lecteurs de jour- 
naux : tous ceux qui sont capables de porter un fusil 
se rejouissent k la pensće qu'ils le porteront l'annee 
prochaine et qu'ils joueront sur les champs de bataille 
de la Vćnćtie le jeu de des qui decidera de leur mort 
ou de leur vie, de l'esclavage de l'Italie ou de la rege- 
nćration du monde. Je me rappellerai toujours avec 
emotion la derniere soiree que j'ai passee en Italie : 
j'etais sur le siege d'une voiture a cdte du cocher. 
Celui-ci, emporte par son patriotisme, avait oublie ses 
chevaux et ses renes : debout sur le siege il me decla- 
mait, avec une merveilleuse eloquence, le discours de 
Victor Hugo sur la descente en Sicile, sur le droit et 
la force. Depuis le commencemeent jusqu'& la fin du 
discours, il s'etait approprie phrases et pensees. Je pre- 
ffere mon cocher aux gondoliers de Venise qui reci- 
taient, dit-on, les vers du Tasse. La delivrance de la 
Sicile me semble un fait plus important que la deli- 
vrance de Jčrusalem. 

Le lendcmain matin, quand je partais des bains de 
Valdieri pour passer le col de la frontiere, le roi Emma- 
nuel en partait aussi, se dirigeant sur Turin. Son de- 
part ne ressemblait gužre aux voyages de Badingue, 
Avec sa figure de gros pilier de cafe proven^al, son 
chapeau h la Garibaldi tout bossele, son mauvais pa- 
letot gris, il n*a aucunement Tair de viser au majes- 
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tueux : il a dans sa voiture le plus cocasse estafier qu'on 
puisse imaginer : un individu qui n'est que bottes par 
en bas, moustaches par en haut. Avec cela, un certain 
air de Polichinelle. On se demande, en voyant cet 
ćtrange personnage, ou il faut Taccrocher k la mu- 
raille, par ses crocs de moustache ou par ses eperons. 
Devant la voiture royale, roulait une esp&ce de char- 
rette, dans laquelle on avait emballć, attachć, ficelć, 
par des bouts de corde, des laniires de cuir, des chiffons, 
un tas de paquets qui semblaient vieilles hardes : deux 
especes de Bohemiens, fumant des brflle-gueule, etaient 
juches sur ces loques : on eAt dit un ćquipage imaginć 
par Callot ; d'un cdtž, des chasseurs de chamois assez 
depenailles faisaient un dernier salut k leur gros ami, 
le royal chasseur ; de Pautre cdt6, une dizaine d'inva- 
lides de San Martino, venus aux bains pour gućrir 
leurs blessures, agitaient leurs kepis et leurs chapeaux. 
Aucun deploiement militaire : pas le moindre cent 
gardes ou dix gardes. J'avoue, k ma honte peut-čtre, 
qu'en voyant passer cet excommunie du pape, cet 
ennemi de TAutriche, ce trahi de Villafranca, ce gros 
chasseur d'hommes dont le nom est devenu le mot 
d'ordre de toute Tltalie, j'ai eru devoir k Tltalie elle- 
mćme de bourdonner aussi mon Evviva. L'homme 
n'est pas grand'chose, mais les Italiens en ont fait un 
principe. Par esprit de corps revolutionnaire, j'ai fait 
comme eux. 

Dans la premičre vallee annexee oii je suis descendu, 
tout le monde est crfetin : ordinairement, les femmes 
seules jouissent du priviUge des gottres ; mais, dans la 
vallee de la Vžsubia, les hommes ont aussi l'avantage 
de poss6der ce gracieux appendice. II m*est arrive de 
rencontrer plus de cinquante personnes, sans oser 
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parler k une seule, tant ces gens-lk m'inspiraient d'hor- 
reur. Ce sont \k les citoyens qui ont vote avec tant 
d'enthousiasme pour l'annexion k la France. J'ai vu 
de ces crćtins dont la figure ressemblait k un bout de 
chandelle de suif tout charbonneux. Salut, 6 mes 
eoncitoyens ! Quant aux paysans senses, ils sont, je 
crois, assez contents de l'annexion, parče que ma in te- 
na nt ils sont surs de vendre leurs fromages ; ils n'ont 
plus de droits k payer pour les porter en France. Telle 
est la raison principale — sans compter l'habilete de 
M. Pietri — de la presque unanimite du vote. 

Cependant, ils sont bien mecontents des gendarmes 
et il y a de quoi. Ces Messieurs, debarquant dans un 
pays ou on ne parle pas leur noble langue fran$aise, 
font du zele pour tuer le temps. Ils font des procžs- 
verbaux k tout le monde et k propos de tout. Les 
Nizzards en sont tout ahuris et regrettent beaucoup 
les honnčtes carabiniers d'il y a six mois. Intenter des 
procfes-verbaux est devenu un metier et, recemment, 
un chevalier d'industrie, enhardi par l 9 exemple de 
tous les agents nouveau-venus, s'est donne le titre de 
commissaire imperial et a parcouru toutes les cam- 
pagnes, se faisant accompagner par les gendarmes, 
heberger par les maires et punissant les contraventions 
par de fortes amendes k son profit. II a exerce ce me- 
tier pendant plus d'un mois avant que les bons cretins 
de la vallće aient reconnu qu'ils etaient dupes par un 
faux commissaire. 

Vous concevez que ces gendarmes m'ennuient fort, 
d'autant plus que mon passeport est celui d'Elie. 
Quand je rencontre ces messieurs, il se passe toujours 
une bonne scene de comedie : « Vous fites voyageur, 
Monsieur. — Oui, Monsieur. — Et vous avez sans 
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doute un passeport ? — Oui, Monsieur. — Montrez-le 
moi, s'il vous plalt. » Je tends mon chiffon, tout en 
ayant soin de monter sur une pierre pour dominer le 
gendarme de toute ma hauteur. Le gendarme lit 
consciencieusement la paperasse et arrive enfin au 
signalement : « Un metre 73, mais vous n'avez pas 
cette taille. — Quand on m'a donne mon passeport, 
j'etais par hasard monte sur une marche d'estrade — 
Yeux chatains, et vos yeux sont bleus ! — II fait si 
noir a la Prefecture de police : on n'a pas bien vu. — 
Enfin, dit le gendarme, heureux de faire un coupable, 
ou done est votre cicatrice au front ? » Alors, je me 
dćcouvre majestueusement, et, d'un geste, j'indique 
ma petite cicatrice. Le gendarme est atterre. Mon 
identitć est prouvće, je suis incontestablement mon 
frere. Voila l'utilitž des passeports. Cependant, vous 
comprenez que ces scenes de comedic sont, pour moi, 
tres ennuveuses. 

J'approche de la fin de mon vovage. Maintenant je 
n'irai plus guere qu'en voiture et en wagon. Deja, 
j'ai Taudace de me payer des voitures particulieres, 
car, k aucun prix,je ne veux mareher k pied sur les 
grandes routes. 

A vous tous, tous mes amis, mes nombreux amis, 

Votre 

Elisee. 
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A M me Clarisse Reclus. 



Deziers, dimanchc soir. (Sans date 1860). 

Une foule immense encombre les rues et les places. 
II y a quelques instants, lorsque je suis arrive, tout 
etait desert et silencieux, mais k la tombee de la nuit, 
les rues se sont animees tout k coup et des groupes 
innombrables sont comme sortis de tous les paves. 
Pour employer utilement mes loisirs, je me suis mćle 
k la cohue des promeneurs et j'ai glane qk et Ik quel- 
ques etudes de mceurs et de caracteres. Je suivais de 
preference les couples amoureux : je cherchais a de- 
mSler dans les regards et les sourires ce qu'il y avait de 
vrai et ce qui etait faux, Tamour sincere et l'impos- 

ture Cependant, je ne suivais pas seulement ceux 

qui marehaient deux k deux je m'arrćtais aussi 

devant les bebes et nourrissons. J'en ai rencontre qui 
avaient, comme Magali, ce petit regard etonne d'une 
spuris effarouchee, d'autres m'ont semble avoir une 
lotintaine ressemblance avec Paul. Hier, j'ai fait plu- 
sieurs lieues, de Greaulx k Aix, ži cdte d'une dame dont 
le petit bebe qu'elle tenait dans ses bras etait ne le 
mžme jour et k la mSme heure que Magali ; j'ai essave 
en contemplant ce petit bebe, de me faire une idee du 
petit Stre cheri qui đžjžt est restee eloignee de son pere 
pendant la moitie de son commencement de vie. II est 
vrai, me diras-tu fičrement, que je ne puis Stre d'au- 
cune utilite pour l'education actuelle de cette enfant. 
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Je n'ai pas ce magnetisme souverain de la mere ; je 
ne suis que simple spectateur du mćlange qui s'opere 
entre vos deux vies, la tienne et la sienne. 

As-tu lu et medite, chere amie, la proclamation de 
Garibaldi aux femmes siciliennes ? Si tu ne Tas pas 
encore fait, procure-toi a tout prix cette proclamation. 
lis-la, apprends-la par coeur, impregne-t-en, fais-la 
penetrer jusqu'au fond de ton ame. C'est en agissant 
sur les femmes qu'on fait une generation de heros ou 
d'idiots, qu'on modifie la societe a son gre pour le 
bien ou pour le mal. Car ce sont les femmes, les crea- 
trices qui modelent les enfants, qui leur donnent le 
sang et la vie. Lis, relis l'histoire de la Cairoli et, qu'en 
buvant ton lait, Magali boive en meme temps l'he- 
roisme et l'amour des grandes choses. D'apres moi, 
cette proclamation de Garibaldi peut etre pour l'edu- 
cation de Magali chose plus importante que toutes les 
soupes et les biscottes du monde. Je ne puis lireou 
relire ces paroles sans que les larmes me gagnent. A ce 
propos, avez-vous des nouvelles de Kergomard. (1) II 
serait peut-etre encore temps de m'ecrire une derniere 
lettre k Montauban pour me faire savoir s'il a eu la 
ehance de combattre ou de vaincre sans blessure. 

Demain je me retrouverai en pays de pataches et dc 
carrioles : aussi ne t'ecrirai-je pas de ces rćgions ou le 
service de la poste se fait sans doute assez mal ; j'at- 
tendrai de me retrouver sur une ligne de chemin de 
fer, a Montauban, ou vos bonnes lettres m'attendent... 

Elisee. 

(1) Jules Kergomard, futur cousiu des Reclus par son ma- 
riage avec M»« Paulir.e Reclus, avait rejoint les « Mille » de 
Garibaldi. 
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A M«»e Clarisse Reclus. 

Toulouse. 

Tres aimee Clarisse, 

Le vovage a tres bien commence, s'il est permis de 
parler ainsi lorsqu'on vient de quitter sa femme tant 
cherie ! Assis dans le coupe de la carriole, aspirant l'air 
frais du soir, voyant se succeder les pres, les bois, les 
champs, gravissant les collines, descendant au fond 
des vallees, j'aurais pu me croire heureux si je n'avais 
encore sous les yeux ce tableau de ma Clarisse tenant 
sa Magali dans ses bras et tournant vers moi son beau 
regard temi par les larmes. Ce tableau, je le vois en- 
core, je vois aussi sa sceur (1) bien-aimće et sa toque a 
l'aigrette blanche et son petit voile coquet et son char- 
mant visage. Que de fois je reverrai pendant mes 
longues journees de vovage se dresser devant moi le 
groupe de vos trois aimables figures ! 

Nous avons joui de.la temperature la plus favo- 
Table. A Duras, nous avons passe notre soiree sur la 
terrasse đu chateau regardant le coucher du soleil et 

(1) M»« Julie Briand, plus tard M»« Ca«se. 
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la belle vallee du Dropt avec ses vignes, ses bois, ses 
peupliers. Le lendemain, nous etions dej& en route k 
5 heures du matin. Douze heures a peine s'etaient ecou- 
lees depuis que je t'avais quittće, mais ces douze heures 
me semblaient si longues que je preferais dejk penser 
aux joies du retour que me reporter k celles des der- 
nteres heures passees k cdte Tun de Tautre 

A Montauban, j'ai revu d'anciennes amies qui m'ont 
questionne avec beaucoup d'insistance et d'interžt sur 
toi, Magali, le cher Elie. Manau n'etait pas chez lui. 
Peut-žtre lors de mon second voyage k Montauban, 
serai-je plus heureux. 

Nous sommes arrives k Toulouse de tres bonne 
heure et nous avons eu le temps d'explorer le Musee 
qui est vraiment curieux et peut-Stre le plus beau de 
France pour certaines antiquites romaines. Au sortir 
du Musee, nous avons fl&ne sur les bords de la Garonne, 
regardant les nageurs, les bateliers, les pčcheurs k la 
ligne, puis contemplant le magnifique horizon des ilots 
boises des Pyren6es bleu&tres. C'etait une de ces soi- 
rees qu'on regrette bien de passer seul 

Demain matin, nous partons pour Saint-Gaudens et 
Montrejeau. Ne crains pas pour notre vie animale : k 
Toulouse, nous avons eu Taudace de nous installer 
dans l'hdtel le plus confortable et croirais-tu qu'on 
nous a servi un diner somptueux avec premier et 
deuxieme services, avec glaces et dessert. J'en etais 
humilie, et je le suis encore, cependant nous avons une 
excuse toute prfete pour justifier notre manque de ver- 
gogne democratique : Toulouse est renommee pour ses 
puces et ses punaises, En choisissant Thdtel de la plus 
superbe apparence, nous esperions pouvoir echapper k 
ce fleau des voyageurs ; mais helas ! pendant que je 
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t'ecris, je sens les maudits insectes me grimper aux 
jambes, de temps en temps je quitte la plume pour me 
gratter avec frenesie et parfois il me semble apercevoir 
quelques points noirs mobiles sur mes draps blancs. 
Aussi la fiole et le soufflet d'insecticide vont faire leur 
oeuvre. A moi, sylphes ailes qui dormiez autrefois dans 
le calice des marguerites et que le magicien Vicat a 
cachetes dans ses fioles, de m&me que Salomon scellait 
les genies dans ses urnes sacrees, accourez k moi. 
mettez en fuite la hideuse cavalerie des puces et la 
1 non moins horrible inf antene des punaises. 
A toi, aux amis et k la justice ! 

Elisee. 

Jusqu'au 10, Bagnferes-de-Bigorre (poste restante). 



A M me Clarisse Elisee Reclus, k Sainte-Foy-la-Grande. 



Tarascon, jeudi soir. (Sans date,) 

Tres grande amie, 

Je eontinue k me diriger k marches forcees vers Gov 
qui s'enfuit avec la plus grande celerite. Arrive k Ta- 
rascon, il m'6crit de Ty attraper, puis il s'echappe et 
va m'attendre ailleurs. Nous allons jouer ainsi aux 
quatre coins dans les montagnes ; mais je mettrai tant 
de bonne volonte dans ma poursuite que j'espere bien 
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ne pouvoir manquer le brave homme : c'est un si granđ 
bonheur d'avoir un ami au milieu de ces formidables 
montagnes, que je serais vraiment coupable de negliger < 
tous les moyens possibles pour retrouver le compagnon I 
en perspective. Aujourd'hui, j'ai mis tant de zele dans ' 
ma course que je n'ai pas eu le temps de manger plus 
d une fois, et encore pendant qu*on donnait de l'avoine 
h mon mulet. Maintenant, en me couchant, je me fais 
faire un peu de thć. 

J'ai vu beaucoup de belles choses depuis ma derniere 
lettre, mais je les ai vues si vite que je n'ai pas encore . 
eu le temps de les classer dans ma tete. C'est a peine 
voir que de voir si rapidement et comme a vol d'oiseau r 
les tableaux trop presses ne peuvent tenir a la fois dans 
les cases du souvenir ; ils finissent par se meler et s'ef- 4\ 
facer les uns des autres. Combien, au contraire, on se 
rappelle facilement les pavsages qu'on a contempUs 
lentement, longuement, en compagnie d'une personne 
aimee. Quand on revoit ces pavsages, chaque pierre, 

chaque arbre vous parle d'un moment cheri Dana 

ce chemin creux, nous nous sommes arretćs pour causer I 
avec un brave homme ; sur ce promontoire, nous nous 
sommes assis pour suivre le vol des nuages et celui des • 
oiseaux. Alors chaque souvenir est a la fois un sou- 
venir de 1 esprit et du cceur I 

Salut, ma cherie, je t'embrasse. ' i \ 

Ton 



Elisee. 

Je me souviens aussi des amis. Continue a ecrire a j 
Ferpignan jusqu'au 3 septembre, puis a Pamiers 
(Anege). 



L 
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A M*e Clarisse Elisee Reclus. 



Los Escaldas, dimanche matin. 



J'ai enfin retrouve K- fugitif, dormant dans une 
auberge, au fond d'une gorge que visitent les aigles, 
les isards et les contrebandiers. Nous avons ete bien 
i heureux de nous voir, mais apres les premieres effu- 

j sions de l'amitie, nous avons bien vite pense aux 

| absentes : en chceur, nous avons repete qu'il est triste 

I de voyager en se separant de la meilleure partie de 

i soi-meme, que le logis familial a des charmes a nul 

j autre pareil et qu'un sejour en famille dans quelque 

frais vallon des Pvrćnees serait le comble du bonheur. 
! Pour rattraper Goy, j'ai fait une assez longue course 

de laquelle je suis sorti a mon honneur. J'ai marche, 
'marche toute la journee, me donnant seulement vingt 
minutes de rćpit pour manger un morceau de pain et 
de fromage ; puis parvenus dans un endroit ou le 
guide s'est trouve au bout de son latin, nous nous 
sommes diriges vers quelques granges : nous avons 
demande des indications pour continuer notre route 
et des allumettes pour faire du feu si nous nous trou- 
vions obligćs de coucher sous un rocher. Mais nous 
avons eu de la chance de ne pas nous ecarter un seul 
instant de la direction a suivre, et une heure apres la 
tombee de la nuit, nous frappions enfin a la porte de 
l'auberge ou dormait Gov. Le guide qui avait porte 
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mon havresac et les provisions pcndant toute la jour- 
nee, etait rendu, n'en pouvait plus. 

Le lendemain, Goy et moi, nous avons pris notre 
temps. Partis a 10 heures, nous avons flftne au travers 
des paturages le long des ruisseaux gazouilleurs sous 
l'ombrage des aulnes et des trembles. Goy m'a fait 
admirer de charmantes fleurs, je me suis plonge dans 
l'eau pure du ruisseau sous la puissante chute d'une 
cascade ; puis, toujours fl&nant, nous sommes arrives 
au coucher du soleil, dans le plus charmant logis qui 
se puisse rever. La maison est entouree d'arbres, pla- 
tanes, frenes, sycomores a nos pieds s'etend un 
immense amphitheatre de vallons boises ; plus loin, 
c'est une plaine, large, vaste, fertile, dominee par de 
grandes montagnes aux contours onduleux : ce sont 
les sommets d'Espagne, que le soleil eclaire le soir et le 
matin de ses plus tendres regards. Longtemps, accoudes 
a la fenfetre, nous avons laisse nos regards errer sur 
l'immense horizon, nous l'avons vu s'effacer ligne 
apres ligne dans l'obscurite de la nuit et quand tout 
le paysage a ete voile par les tenebres, quand la vall^e 
ne nous portait plus que par le bruissement de ses 
«aux courantes et, le fremissement de son feuillage, 
alors nous avons tournć le regard vers les etoiles et 
vers l'azur profond et, a voix basse, nous avons parle 
des joies de la famille. L'heure du sommeil est venue 
et j'ai fait des rfives d61icieux. 



Elisee. 



i 

f 
i 

'r 



CORHBSPONDANCE d'bLISEE RBCLU8 33 



A M m « Clarisse Elisee Reclug, a Sainte-Foy-la-Grande. 

Perpignan, 4 septembre (1861). 

Tres chere araie, 

J'ai re$u tes deux lettres et en me me tempa celle 
d'Elie. Avec quelle joie, je ne saurais le dire, mais tu 
sauras le penser. Votre petite histoire de chaque jour, 
malgre son peu de diversite et la rarete des incidents 
m'interesse bien plus que ne le feraient de longs recits. 
Je vous suis dana vos courses, a Mezieres, aux Petities, 
au Touron, je vois la petite Magali marchant triom- 
phalement a travers les ronces et les pierres, pour faire 
honneur a son pere qui chemine au milieu des rochers 
des montagnes. Quel charmant interieur vous me faites : 
il n'y manque vraiment qu'un seul individu, et j'ai 
l'arrogance nalve de dire que cet individu, c'est moi. 
Vers Je 15, ainsi qu'il est convenu, cet individu va 
demander a son tour sa part de ce bonheur domes- 
tique : l'accueillerez-vous avec joie ? 
, Goy va bientdt revenir sur ses pas, attire par l'ai- 
mant de sa famille. Nous ne devons passer ensemble 
que cette journee qui se terminera par une excursion 
en tartane sur les eaux bleues de la Mediterranee et 
par des plongeons dans la crique de Banyuls. Le temps 
est beau, quelques nuages seulement pesent sur les 
hautes cimes des Pyrćnees lointaines ; un soleil d'or 
fait vibrer ses ravons sur la mer tranquille : c'est vrai- 

Cohh. E. Reclus. — T. III. 3 
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ment une joic de vivre par un pareil jour. Que serait-ce 
done si nous n'etions de pauvres celibataires trainant 
en tout pavs leur demi-existence ? 

Hier, apres nous fitre separes pendant trois jours, 
€oy et moi nous nous sommes rencontres au pied du 
Canigou, Cette montagne, que j'avais vue autrefois 
de plus loin, nous a vivement impressionnes par sa 
magnifique grandeur : c'est peut-6tre la plus belle 
cime des Pyrenees. Complfctement isolće et ne se ratta- 
ehant h la grande ehaine que par des arStes secon« 
daires, elle trdne majestueusement sur l'immense 
etendue. A ses pieds s'ćtend la plaine brčiće, poussić- 
reuse, parsemee d'arbres gris&tres, puis viennent quel- 
ques croupes herbeuses qui servent de pićdestal au 
geant : il s'appuie sur d'enormes remparts comme un 
chfine anere sur d'enormes racines ; sa masse coupee 
de ravins bleu&tres se redresse de terrasse en terrasse 
et se termine enfin par une triple pointe perdue dans 
les vapeurs du lointain. D'6normes nuages s'enroulent 
comme des fumžes au-dessus de la cime et semblent 
vouloir continuer jusque dans le ciel Timmense edifice 
de la montagne. 

Demain aprfes avoir dit adieu k mon excellent et 
bien affectionne compagnon de voyage, je pense entrer 
en Espagne ou je cheminerai, soit en ehariot, soit k 
pied, soit a mulet, vers la Republique d'Andorre oh 
j'ai dejži penetr6 par une autre extr6mitfe. Si le temps 
est propice, je t&cherai de gravir la haute montagne 
du Montcalm, puis me confiant aux diligences et aux 
convois de chemins de fer, je me dirigerai vers vous. 
Mais, avant de jouir du bonheur de te revoir, rappelle- 
toi que j'aurai celui de trouver tes lettres h Pamiers 
(Ariege). 



i 
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...Donne k tous mes amis un energique serrement 
de main. 

Ton 

Elisee. 

Comme je vais en Espagne rnaintenant, ne compte 
sur aucune lettrc de rnoi pendant plusieurs jours (1). 



A M me Elisće Reclus, k Sainte-Foy-la-Grande. 



Bareges, vendrcdi soir. San« dalo. 

Čeci seulement pour donner signe de vie. J'ai beau- 
coup marche, j'ai beaucoup vu : glaciers, champs de 
neige, pics, vallons pierreux, vallees fertiles, forčts de 
hčtres et de sapins, mes yeux en sont encore fatigues. 
Mes pieds le sont aussi et j'attends avec impatience 
de pouvoir me reposer vingt-quatre heures k Bagneres- 
de-Bigorre. Je ne te raconterai probablement jamais 
tout mon voyage ; je ne te decrirai pas tous les beaux 
spectacles que j'ai admires ; mais sache bien, chere 
amie, que j'ai assoeie ton souvenir k tout ce que j'ai 
vu de grand. Du haut de la montagne, quand nous 
voyions le brouillard remplir la vallee, semblable k un 
ciel renverse, je me disais : Oh ! pourquoi Clarisse n'est- 

(1) Entrc cetle lettre et la suivaute s'intcrcale celle du 5 sep- 
tembre 1861, p. 211, vol. I. 
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elle pas k mes cdtćs ? Devant la cascade de Seculejo, 
dont l'enorme masse tombe de mille pieds de haut dans 
un lac d'un admirable bleu, je me disais aussi : Oh ! 
que n'ai-je pas une main amie k presser dans la mienne. 
Au bord du lac glacć qu'entourent des champs de neige 
crevasses, j'6tais triste de vbir tout seul, et quand 
nous sommes arrives au pied du pic Posets et que nous 
avons vu se dresser jusqu'au ciel son immense cirque 
de p&turages, je me suis encore demande : Pourquoi 
done suis-je seul ? Parfois cependant, je l'avoue, il 
m'arrive de me feliciter sournoisement de ton absence : 
c'est lorsque je traverse un ehamp de neige, ou que je 
saute de pierre en pierre ou chemine le long d'un p&tu- 
rage. Tu sais que javite avec le soin marital toute 
espece de danger ; mais tes yeux non accoutumes au 
spectacle des montagnes pourraient voir un peril \k 
ou il n'existe pas. C'est alors que je me dis : « Quelle 
ehance que la bonne Clarisse ne me voie pas avec une 
longue vue de 100 lieues ! » D'ailleurs, j'ai dejk fait la 
course la plus difficile de tout le voyage : cela doit Stre 
pour toi un sujet de joie. 

En revanehe, quelque cbose m'inquiete. Je tombe 
vraiment en lambeaux. Mes souliers sont ignoblement 
ćcules, mes culottes sont trouees d'une manižre hon- 
teuse, mon paletot rape d'une fagon deshonorante, si 
bien que je n'ose plus lever les yeux sur une dame et 
qu'& table je m'assieds gauchement comme un pauvre 
honteux. Juge de l'effet que produit mon apparition 
au milieu de tous ces elegants qui pullulent dans les 
villes de bains. Par pudeur, il faut que je me rafistole, 
je ne veux pas te faire honte. 

Et maintenant, chere amie, permets, k ton ami fati- 
gue de s'enfuir dans le pays des ržves. II est tard et, 
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depuis quatre jours je ne me suis arržte que pour le 
sommeil et les repas. 



Ton 

Elisće. 



A M me Clarisse Elisće Reclus. 



Pauillac, samedi soir, (Sans date.) 

.•.S'il m'avait ete possible de t'ecrire hier, je l'eusse 
fait ; mais j'etais dans un desert, au delži des bornes 
du monde civilise, dans une solitude ou la poste aux 
lettres n'existe pas encore, ou Fencre est un liquide 
inconnu. 

Pour y arriver, j'ai mžme failli avoir une aventure... 
Dans Fapres-midi, j'avais traverse en barque l'etang 
d'Hourtin qui est une petite mer avec ses tempfites et 
ses brisants, puis j'avais ete visiter les deux phares 
qu'on acheve de construire entre la mer et Fetang. Je 
m'attardai dans cette visite et quand je partis, il ne 
me restait plus que deux heures de jour. Je calculai 
qu'il me fallait a peu pres ce temps pour atteindre un 
poste de douanes etabli dans un vallon des dunes k 
une petite distance de la cdte. Je partis en marchant 
d'un bon pas. Lorsque je pensai avoir suivi la plage 
de la mer jusqu'& la hauteur du poste, je gravis la 
dunc qui s'elevait au bord de FOcean et j'essayai de 
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fouiller Thorizon, mais k travers le crepuscule qui 
s'epaississait sans cesse, je ne pus distinguer ni cabane 
ni niaison. Croyant n'avoir pas encore marche pendant 
assez longtemps, je me mis en route k travers les sables 
que les vagues venaient mouiller en deferlant, puis de 
temps en temps, je montais, comme le petit Poucet* 
sur les dunes les plus escarpees afin d'apercevoir 
quelque lumifere. Point de lumiere k Thorizon, dans l'es- 
pace pas le moindre bruit. Enfin je compris que de- 
puis longtemps j'avais dft depasser le poste de douanes. 
Sachant qu'en suivant la plage, il m'aurait fallu mar- 
cher toute la nuit avant de trouver une cabane et crai- 
gnant d'ailleurs de tomber dans quelque blouse de 
sable mouvant, je quittai la mer et, guide par la dou- 
teuse clarte des etoiles, je m'engageai dans le laby- 
rinthe des dunes. Que va dire Clarisse, pensais-je ? 
Rempli de cette preoccupation, je marchais soigneu- 
sement en tftchant de bien poser mes pieds sur le sable 
et d'eviter les chardons, les plantes epineuses, les 
branches de pin pointues. 

D'abord je marchai directement vers Test que m'in- 
diquait une brillante etoile, mais lorsque je fus entr6 
dans la grande foržt de pins, je dćcouvris un large sen- 
tier que je suivis dans Tesperance qu'il me menerait 
peut-Stre k une cabane. J'etais fatigue de marcher 
dans le sable mouvant et si je n'avais et6 soutenu par 
ta pensee toujours presente, je me serais tout simple- 
ment couche sur un lit de fougžres, garanti de la rosee 
par le feuillage des pins. Mais je marchais toujours. 
Tout k coup il me*sembla avoir entendu siffler et, dans 
le lointain, je distinguai une voix humaine. Je crie, 
personne ne repond, mais je marche resolument dans 
la direction que m'avait donnee la voix. De temps en 
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temps je m'arrfete et le chant me guide toujours. Enfin 
j'arrive dans une clairižre et me trouve devant une 
cabane. Un chien hurle, je frappe k la porte, un horame 
ouvre et je trouve enfin un souper et un glte. Le glte, 
c'etait le carreau pour matelas, un sac de ma'is pour 
oreiller et une toison remplie de puces pour couver- 
ture. Mais j'žtais k l'abri... 

A bientdt la suite de mes voyages qu'il me sera plus 
doux de te raconter. 

Elisee. 



VOYAGE EN SICILE (1865) 



( Voir Revne de$ Deux-Mondes, 1 cr juillet 1 865 : VEtna et l'Eruption 
de 1865, et le Tour du Monde, les numeros 335, 336, 337 et 338, 
en 1866. 



A M me Clarisse Reclus. 

Florence, le 12 avril 1865. 
Ma chfere Clarisse, 

J'ai regu ta premiere lettre et je t'en remercie du 
fond du cceur. 

Je quitte aujourd'hui m6me % Florence, la charmante 
ville, et je pars pour Messine par le plus beau temps 
du monde et sur Fun des meilleurs bateaux k vapeur 
de la Mediterranee. Les conditions de confortable, 
esperons-le, ne laisseront rien k desirer, et, sauf le nez 
rouge qui flamboie de plus en plus, je compte bien que 
mon fetre physique restera dans un etat satisfaisant. 
Je suis tout heureux k la pensee de continuer mon 
voyage... La nouvelle etape que je fais me rapprochera 
d'autant de tous ceux que j'aime. 

Cette ville de Florence est včritablement sžductrice. 
Non seulement elle enchante, mais elle amollit aussi, 
c'est, du moins, Timpression qu*elle produit sur ma 
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personne. Les collines qui Tentourent ont des formes 
si gracieuses, PArno se replie dans la plaine avec des 
contours si aimables, les courbes des ponts sont si char- 
mantes, les palais, les beffrois, les campaniles, les 
ddmes sont de formes si belles qu'on regarde avec 
volupte tout autour de soi : on se laisse penžtrer dou- 
cement par la vue de toutes ces belles choses, on 
devient une de ces statues qui peuplent les rues et qui 
se dressent en de nobles attitudes dans toutes les 
niches et sous toutes les arcades. Aussi le Florentin 
est bien mou, j'ai eu le temps de le voir par moi-mžme 
et tout le monde Ta repete. Le Florentin est artiste 
par nature, mais s'il ne Pest pas d'une maniere active 
pour produire, il Test d'une maniere passive et se con- 
tente de jouir de Pexistence. II a une peur instinctive 
de la mort, qui tourne au risible et qui est tout k fait 
odieuse sous certains cdtes. Tout le monde s'eloigne 
du mort. Les enfants abandonnent avec frayeur les 
cadavres de leurs parents, les meres s'enfuient quand 
leurs enfants viennent d'expirer. On enterre les morts 
la nuit et presque nus, exactement comme on le faisait 
a Tepoque de la fameuse peste du temps de Machiavel. 
Mais si le Florentin abhorre la mort, il aime d'autant 
plus la vie : il est gai, aimable, gracieux, plein de 
charme sans la moindre morgue, d'une politesse infinie 
et cependant naturelle, d'une grande bienveillance 
superficielle ; mais il deteste le travail et la lecture : 
tout effort lui fait peur. Florence, la future capitale 
de Tltalie, publie k peine deux ou trois journaux des 
plus mediocres ; pour cettc grande population de 
140.000 habitants, il n'y a qu'un seul relieur. 
(La suite de cette lettre mangue). 
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A M m e Clarisse Reclus. 

Mussijir, Uiiniuichc 16 avril 
Ma tres chere femme, 

Enfin ! je suis a Messine depuis dix minutes, apres 
un voyage des plus faciles, mais des plus longs. Le 
bateau des Messageries qui me portait avec ma for-. 
tune n'a pas mis moins de 60 heures pour accomplir le 
trajet entre Livourne et Messine, et comme nous 
sommes arrives trop tard dans la nuit pour deseondre 
a terre, j'ai du rester encore six ou sept heures de plus 
a bord. Avant d'appartenir a la Compagnie des Mes- 
sageries, le Delta etait un navire anglais et faisait le 
commerce du coton a travers la croisiere federale. Je 
ne comprends pas que cette gabarre ait pu echapper a 
la capture. Decidement le blocus etait mal fait. Les 
officiers du Delta qualifient eux-memes leur bateau de 
charrette. ^ - v ) ^M^vf^ 

Du reste, je me serais parfaitement arrange de cette 
longue traversee, si je n'avais ete press6 de t'ecrire... 
A bord du vapeur, il y avait pas mal de gens qui m'in- 
teressaient. II y avait un mulatre de la Martinique, 
marie a une Marseillaise, il etait obligć de l'abandonner 
pour deux ans et d'aller en Chine et au Japon. Le pauvre 
diable soupirait en pensant a sa femme et a sa famille ; 
mais ce qui le vexait peut-6tre tout autant, c'etait 
d'avoir laissć sa malle sur un autre bateau et de ne 
pouvoir se presenter a nos yeux sous un aspect plus 
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ćlćgant. Un autre compagnon de voyage etait un lieu- 
tenant hongrois, camarade de Kergomard dans l'ex- 
pćdition de Garibaldi. II me racontait avec eloquence 
toutes ses aventures, tous ses malheurs et les pensees de 
suicide qui Tavaient souvent assailli : la tendresse de 
ses amis, les prćvenances de quelques hommes de 
cceur, Tcspoir de la liberte future sont les seules choses 
qui l'aient rattache a la vie. Quant aux officiers du 
batiment, ce sont tous des Marseillais au langage le 
plus grasseyant et le plus odorant, mais ils avaient au 
moins leur franc parler et je pouvais me permettre de 
tout leur dire. Le capitaine ne defendait que tres fai- 
blement le principe d'autoritč et les autres le battaient 
vigoureusement en breche. Le mecanicien. jeune 
ho mme des plus intelligents, connalt ses Chdtiments 
bien mieux que moi, car il en recite sans broncher des 
morceaux entiers. 

Je ne te parle pas du voyage en lui-mžme... La mer 
ćtait a peine ridee, nous voguions comme sur un lac. 
Nous avons successivement contemplć toutes ces iles 
et ces cdtes merveilleuses de PItalie : Elbe, Piombino, 
Monte-Christo, la Corse, le beau promontoire isole de 
Monte Argentaro, le mont de Circć, Ponza et son 
afchipel, Ischia, puis les iles Lipari et le detroit de 
Messine. Nous avons longe~la base du Stromboli. Le 
monstre fumait, mais il ne tonnait pas. Ramenee par une 
lčgere briše qui soufflait dans les hauteurs, la vapeur 
du volcan entourait le cdne d'un leger brouillard, 
žclaire obliquement par le soleil ; mais, a travers ce 
voile leger, on distinguait les longues coulees de laves, 
les talus d'eboulement et tous les details de la puis- 
sante architecture du volcan. Je n'ai jamais vu plus 
de force et de grace combinćes dans un seul tableau. 
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Au loin l'Etna fumait aussi et formait de grands nuages 
passant au-dessus du cdne. 

A vous tous de cceur. 

Elisće. 



A Mn»e Clarisse Reclus. 

Aci-Reale. 

Ma tres chere Clarisse, 



Aci-Reale ou je me trouve maintenant est une ville 
situee sur un enorme bane de lave sorti jadis de l'Etna. 
C'est ici que je dois commencer mon vovage pedestre. 
Je n'en suis pas fache, car en voiture on respire trop 
de poussiere et puis ma malle me coute sans cesse des 
pourboires. La mendicite est ici une profession sociale, 
c'est mžme la profession par excellence : pour recevoir 
cinq sous, tout le monde est cocher, portefaix, donneur 
d'mdications et de renseignements ; tout le monde dit 
un ave ou un pater et fait descendre sur vous la bene- 
diction du ciel. Et les moines mendiants ne sont point 
mendiants que de nom : au contraire, ce sont les plus 
ignobles de tous les loqueteux. L'un de ces reprćsen- 
tants du Christ, rejetant la cagoule en arriere par 
forme de politesse, courait a toutes jambes a cdte de 
la voiture en m'offrant un crucifix en bois. Du reste 
qui dit mendicite dit catholicisme : j'entends sans cesse 
le son des cloches, je ne vois que crucifix, je n'entends 
que des exclamations saintes. Tout est decore de 
figures de vierges et de martvrs, les maisons, les fon- 
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taines, tout jusqu'aux charrettes. Les eglises sout 
innombrables : il y en a plus de cinquante k Messine, 
sans compter les chapelles, les oratoires, les cou- 
vents, etc, etc. Quant k la vie politique, elle me semble 
k peu prfcs nulle. Je cherche vainement les journaux 
dans les cafes, j'ecoute vainement dans Tespoir đ'en- 
tendre parler de l'Italie, de Garibaldi, du pape. Je ne 
sais si mes premieres observations me trompent, mais 
il me semble qu'& part la haine si naturelle de Top- 
presseur etranger, le Sicilien du peuple n'a absolument 
aucun sentiment politique. 

A bientdt une autre lettre. Je vais longer le rivage 
et contempler TEtna. Hier, il etait superbe et terrible 
k voir. La colonne de vapeur qui sortait de la gueule 
du cratčre avait un enorme diametre et se tordait 
aussitdt en un nuage immense. Les neiges du sommet 
sont fondues par la chaleur. La nuit, le cratere du Fru- 
mento, d'ou coule le torrent de lave, ressemble k la 
bouche d'une grande fournaise. J'ai entendu le bruit 
d'une explosion semblable k un coup de canon. 

A vous, mes amis, et toi, ma chere Clarisse. 

Votre 

Elisee. 



A M me Clarisse Reclus. 

Linguaglossa (avril 1865). 

Aujourd'hui, c'est le premier jour de pluie depuis 
mon depart de Pariš. Je profite de ce temps pou 
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mettre mes ecritures au courant et pour t'ćcrire. Au 
lieu de me plaindre du mauvais temps, j'aurais done 
plutdt lieu de m'en feliciter. 

Au reste, le vovage continue sans encombre. Ce qui 
m'agace le plus, ce ne sont pas les puces, je m'en de- 
barrasse a l'aide de l'insecticide, ce sont les gendarmes, 
ces e^res fourmillent, on les voit se promener par deux 
a l'eutrće et a la sortie de tous les villages. Jamais ils 
ne manquent de me demander mon passeport, les uns 
avec politesse comme pour s'excuser d'accomplir une 
corvee, les autres avec brutalite, comme si leur pre- 
mier devoir dans ce monde etait d'etre bourru. Avant- 
hier, pendant que je t'ćcrivais un petit billet au crayon, 
deux de ces carabiniers sont entres dans ma ehambre 
et m'ont fait les demandes d'usage. Ils se sont retires 
pohment, mais, une demi-heure apres, je les ai vus 
revenir avec leur capitaine, personnage bourru qui se 
pose aussitdt en juge d'instruction. Je lui presente 
mon passeport, mais, avec une grossierete de soudard, 
ll commence un interrogatoire en regle. Je lui r4ponds 
que ma personnalite est suffisamment constatee par 
mon passeport et que je n'ajouterai pas un mot. II me 
somme de dire mon nom, que probablement il ne savait 
pas hre. Je lui reponds que je ne le dirai pas. « Eh bien ! 
je vous mettrai dedans. » — « Mettez-m'y. Seulement 
je me plaindrai de votre brutalite au grand juge Orsini, 
pršsident de la grande cour de Catane. » En effet, un 
monsieur que j'ai rencontre a Florence m'a donne une 
lettre pour le personnage dont le nom, invoque a temps, 
me tirait d'embarras. Le capitaine, interloque, repond 
qu'il n'a pas peur du grand juge, puis me laissant sous 
la garde des simples gendarmes, il va chercher le com- 
missaire de police et le commandant de place. Celui-ci 
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I se presente en me tendant la main et me parlc en 
I homme du monđe. Je puis m'entretenir facilement avec 
i lui, k la grande vexation du capitaine auquel j'echap- 
pais apržs Pavoir brave. En prenant conge, le com- 
mandant de place me dit : « Excusez-nous, mais il ne 
faut pas oublier que c'est k l'ecole de la France que 
nous avons appris Tart de la police. » 

Hier, nouvelle aventure : je venais d'arriver a Ran- 
dazzo, fatigue, ahuri par une journee de marche a tra- 
vers les blocs de lave et je m'etais immediatement 
mis au lit. Tout k coup je fus reveille par des coups 
violents frappćs sur la porte. Elle cede, et je vois 
I entrer gendarmes, commissaire de police et toute une 

I sequelle. En t6te etait le signore subdelegato qui vient 

I « en ami » me demander mon passeport et se faire 
expliquer comment un etranger, un Fran$ais, pouvait 
s'egarer dans cet affreux trou de Randazzo. 

Ce soir, sans doute, j'aurai k subir une nouvelle 
visite domiciliaire, et cela jusqu'k ce que j'arrive dans 
une grande ville. C'est lk 9 actuellement, un des incon- 
venients d'un voyage pedestre en Sicile. Du reste, 
j ceux qui souffrent le plus de cette police acari4tre, ce 
f sont les Siciliens eux-m6mes. II y a beaucoup a dire 
I sur les evenements poiitiques qui ont fait entrer la 
; Sicile dans la grande unite italienne, Le fait est que 
v Tavenement de Victor-Emmanuel ne represente pour 
; le peuple sicilien que la conscription, le doublement des 
impots, l'etabiissement des octrois autour des plus 
^ petits villages et l'omnipresence ennuyeuse et fati- 
[ gante de la police 

i Eltsee. 
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A M me Clarisse Reclus. 



Aci-Rcalc. lundi soir [24 avril 1865]. 

Ma tres chere femme, 

Me voici de retour k Aci-Reale apr6s avoir terminć 
toutes mes courses de TEtna. Maintenant mes seuls 
dangers seront probablement d'avaler de la poussi&re, 
d'Stre mordu par les puces et de rencontrer des gen- 
darmes piemontais, engeance pire encore que leurs 
congeneres de la France. Cependant, depuis le jour ou 
je t'ai porte plainte, je n'ai pas ete ennuye par eux. 
Avant-hier, j'avais pour commensal un carabinier qui 
a 6te fort poli ; hier, j'avais un commissaire de police 
pour camarade de chambree, et ce camarade s'est eru 
oblige de me faire politcsse sur politesse. AUer en Sicile 
pour avoir de tels compagnons : il en valait bien la 
peine, direz-vous, Hier, j'ai vu Teruption du Monte 
Frumento. Ce que j'ai vu n'est que peu de ehose, 
compare aux phenomenes des premiers jours de Terup- 
tion ; mais toutes mes previsions n'en ont pas moins 
ete depassees. Vraiment on ne peut s'empficher de fre- 
mir quand on entend ce cliquetis metallique des blocs 
de lave qu'entraine la masse fluide, rouge comme le fer 
dans la fournaise ; on ose k peine mareher sur le sol 
dont toutes les fissures laissent echapper la vapeur et 
la fumee. Mais c'est devant les cdnes d'eruption sur- 
tout qu|on se sent aceable d'une espfece d'horreur 
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admirative. Les monstres ne cessent de mugir pendant 
les jours de tempčte, mais au fracas du brisant, se 
mčlent je ne sais quels sifflements plus terribles en- 
core : les vapeurs blanches, jaunes, rouge&tres, viola- 
cees se pressent au sortir des crateres et par des jets 
puissants s'elancent a des centaines de metres pour se 
changer en nuages ; de temps en temps une detona- 
tion qui fait trembler le sol s'ajoute au fracas de l'im- 
mense forge : une nuee de cendres est lancee en Tair 
et retombe au loin, des pierres de diverses grosseurs 
decrivent leurs courbes comme des bombes et des bou- 
lets. Les cdnes eux-m£mes sont formes uniquement de 
tous les debris projetes hors de la (issure volcanique 
et ils n'ont pas moins de cent metres de hauteur a une 
distance considerable des cdtes. Des pins sont enterres 
jusqu'& Tombelle dans les cendrea, d'autres ont ete 
casses k la moitie du tronc par la chute des pierres. 
Partout le sable, encore chaud, fume comme le cratere. 
On passe en courant pour ne pas se bruler les souliers 
et le pied avec. Des vapeurs sulfureuses s'echappeht 
de toutes les cendres. Le ravage a ete grand : plus de 
130.000 arbres ont ete brises, engloutis ou brules. 

II va sans dire, ma chere Clarisse, que je me suis 
approche des monstres avec tout le respect possible. 
Je me rends le temoignage de n'avoir point commis 
d'imprudence : d'ailleurs, pour te dire la verite, je 
n'en avais point d'envie. Cette furie, cette rage de la 
Bonne Terre m'epouvantaient. Je contemplais avec 
un saisissement mžle d'une certaine peur. 

A Aci-Reale, j'ai trouve un homme charmant qui 
m'a fait mille politesses et qui voulait absolument me 
faire nommer Ulico membre de l'Academie d' Aci- 
Reale. J'ai eu toutes les peines du monde a le detour- 
Corr. E. Reclus. — T. III. 4 
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ner de cette idee. Mais le grand, l'inestimable service 
qu'il m'a rendu, a ete de me mener dans un cercle 
litteraire ou j'ai enfin vu un journal et ou j'ai appris 
la nouvelle depuis si longtemps attendue de la chute 
de Richmond. Enfin ! Rejouissons-nous. L'aube appa- 
rait. 

Je vous embrasse tous, vous savez avec quel amour. 
Votre 

Elisee. 

J'ai vu le ch&taignier des Cent chevaux, et, dans 
une lettre prochaine, j'en ferai la description k 
Edouard (1). 



A M me Clarisse Reclus. 

Catane, mercredi soir [26 avril 1865], 

Ma chere Clarisse, 

Je me trouve de nouveau en pays civilise, et la 
preuve, c'est que je tiens en mes mains tes deux lettres, 
celle que tu m'avais adressee k Florence et qu*on a eu 
la bonte de me faire suivre et celle qui devait me 

trouver k Catane Je les ai portees pour les lire, 

aux bords d'un ruisseau d'une exquise limpiđite dont 

(1) Edouard Grimard, p. 246, !•* volume. 
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les anciens Grecs avaient fait un dieu Dis a ma 

petite Magali ; dis au cher bambino Paul que leurs 
lettres m'ont fait beaucoup de bien et beaucoup de 
plaisir. Dis-leur aussi que je t&cherai de leur repondre 
le plus t6t possible, mais de la maniere la plus com- 
plfete en allant les presser dans mes bras. 

Je viens de m'octroyer deux jours de repit dans cette 
charmante ville de Catane. Quelle ville bien faite pour 
les fl&neurs ! De larges rues, des jardins, le bord de la 
mer, la vue des collines verdoyantes de FEtna qui fume, 
des cafes tout grands ouverts, des palais dont tout le 
rez-de-chaussee n'est que colonnades, et puis toujours 
une musique plus ou moins agreable, depuis celie des 
cloches jusqu , i celle des piff erari. Et, dans cette bonne 
ville de paresseux, j'ai eu la naivete de vouloir tra- 
vailler. J'allais faire des visites a raidi la sieste ; a 
deux heures, la sieste ; k quatre heures, la sieste ; ceux 
qui ne dormaient pas etaient sans doute k vaguer sur 
le bord de la mer, ou bien k boire des sorbets dans les 
cafes, car il m'est arrive de parcourir de grandes mai- 
sons de bas en haut sans trouver &me qui vive. D'ailleurs 
toutes les portes sont grandes ouvertes : entre qui veut, 
s'installe qui veut. La bibliotheque publique etait 
aussi ouverte k tout venant, sans que personne se 
donnftt la peine de la garder. Je mV suis carrement 
installe, j'ai choisi les ouvrages dont j'avais besoin et 
j'ai lu pendant longtemps sans que le moindre Cata- 
nais vint me deranger dans mon etude silencieuse. 

Mon nez, puisque tu as l'amitie de t'en informer, 
n'est gufere plus rouge qu'a Florence. J'allais m'acheter 
un chapeau de paille, lorsque Teleki Sandor, compa- 
gnon d'armes de Garibaldi, sortit de la boutique, rouge 
comme un homard : on venait de lui faire payer 
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trente francs un tout petit chapeau, tres simple, pour 
le petit-fils de Garibaldi. Florence devenant capitale, 
il est convenu qu'on doit y faire payer tous les objets 
trois fois leur valeur. 

Demain, je compte partir pour Syracuse, puis je 
reviens k Catane (1). Je vais visiter des mines de 
soufre, je me rends en voiture k Girgenti, puis en sui- 
vant la cdte k Palerme, ou, si les dieux me sont pro- 
pices, je trouverai une lettre de toi. 

Je vous aime tous et d'un cceur sincere. 



A M me Clarisse Reclus 

Termini, dimanche soir, 7 mai 1865. 

J'ai quitte les delices de Palerme. Je n'ai plus ma 
chambrette propre et mon lit blanc et ma belle salle k 
manger aux grandes dalles dr marbre et aux gueridons 
charges de journaux ; non, j«3 campe dans un corridor 
expose k tous les vents ; je n'ose regarder mon lit de 
camp, tant il me fait fremir d'avance k la pensee des 
puces qui doivent l'habiter ! enfin, je respire k pleins 
poumons toute espece d'odeurs qui ne sont pas preci- 
sement celles des orangers et des citronniers voisins. 
C'est une odeur melangee de celle des ordures, de 
rhuile, du macaroni et du fromage : k ce micmac 

(1) Voir lettre a Elie Reclus, cerite de Catane en 1865, p. 244, 
vol. I er . 
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s'ajoutent les parfums des ecuries et des etables voi- 
sines. Tu vois que j'en ai pour mon argent. 

Cependant Termini est un endroit charmant, et, 
comme site, je n'enconnais aucun, dans toute la Sicile, 
qui me semble aussi beau. Un rocher blanc qui s'al- 
longe dans la mer porte les ruines d'une ancienne for- 
teresse que les Garibaldiens ont demolie en 1860 ; la 
ville, jadis menacee par ces murailles inoffensives, 
aujourd'hui descend en amphithe&tre jusqu*aux bords 
d'une plage semi-circulaire au dela de laquelle s*ar- 
rondissent encore d'autres anses, limitees k Test par 
les hardis promontoires de Cefalu ; une montagne 
superbe, rayee jusqu'žt mi-hauteur de ravines rou- 
ge&tres et s'appuyant sur de douces pentes couvertes 
d'oliviers, se dresse au sud de la ville et domine tout 
le paysage ; des iles se montrent au loin, les embar- 
cations de pžche glissent comme des insectes sur la 
mer bleue. Je n'ai pas vu Naples, mais je doute que 
son beau golfe et ses rivages soient plus charmants 
que ceux de Termini. Si les puces me laissent dormir 
pendant la premiere moitie de la nuit et que je ne sois 
pas trop fatigue au reveil, j'espere bien pouvoir gravir 
la montagne de Termini : ce n'est pas un Vesuve, il est 
vrai ; mais un petit nuage flottant sur le sommet 
pourra tres bien figurer la colonne volcanique de fumee. 

Termini a encore un autre avantage a mes yeux. 

C*est ma premižre etape de retour C'est k peine si 

depuis Palerme, j'ai fait une trentaine de kilometres, 
mais ce court trajet prend une certaine importance a 
mes yeux, c'est que maintenant je me dirige vers le 
square des Batignolles. 

Le temps continue d'dtre admirable, Tair tiede est 
rafratchi par la briše, Teau de la mer se souleve en 
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petites ondes ecumant a peine sur le rivage, la tempe- 
rature est toujours egale, les nuages ne paraissent dans 
le ciel que pour y introduire un peu de diversite pitto- 
resque..... 

J'ai fait k l'hdtel de Palerme connaissance d'un jeune 
valetudinaire, et je me suis empresse de l'enrdler parmi 
les abonnes de V Association. II m'a paye les cinq francs 
et veut Stre abonne a partir du premier numero.' Son 
adresse est la suivante : Edmond Fehr, fils, a Saint- 
Gall (Suisse). 

Je t'embrasse. Soyez tous heureux. Dis aux enfants 
que je les aime. 

Elisee. 



A M m e Clarisse Reclus. 



Santo-Stefano, mardi soir, 9 mai 1865. 



Ma chere Clarisse, 

Je viens de faire 36 kilometres a dos de mulet, sur 
un bat de bois qui me sciait la colonne vertebrale par 
extremite inferieure. C'etait une journee de sirocco, 
les nuages etaient bas et cachaient de leur brume tous 
les promontoires. La chaleur du soleil, tamisee par 
tous ces nuages blancs tombait d'aplomb sur tous les 
cailloux de la plage ou cheminait peniblement le pauvre 
mulet. Je dois avouer qu'il faisait chaud, je dois 
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avouer aussi que je suis tres fatigue et, si mon premier 
et mon plus doux devoir n'etait pas d'ecrire a ma 
femme, je m'empresserais d'aller dormir et de me con- 
fier k la misericorde des puces et des punaises de 
Santo-Stefano. 

J'esperais me rendre a Milazzo par le bateau a va- 
peur. Mais je n'ai pas eu cette chance. Aujourd'hui 
le bateau suivait un autre itineraire, et me voiei oblige 
pour accomplir un voyage qui m'aurait demande 
quelques heures, d'aller de village en village a dos de 
mulet. Si je n'avais pas de bagages tout serait pour le 
mieux, j'irais a pied, je me ferais trimballer dans les 
charrettes et sur les anes des paysans ; mais j'ai le 
malheur d'fetre trop riche et ma valise, sinon ma ma- 
jeste, me retient souvent au rivage. Enfin, si j'en crois 
ma carte, j'arriverai demain en pays plus civilise, et 
je pourrai continuer plus rapidement et plus agreable- 
menl ma route vers Milazzo et Messine. 

J'espere que ma prochaine lettre pourra te dire : 

« Je quitte la Sicile tel jour. » Adieu, ma chere amie, 
je t'embrasse, et vous embrasse tous. Pardonne-moi si 
je te quitte dejk, mais il faut que je me leye demain au 
point du jour. 

Dis k Elie de faire parvenir a Gustave Jourdan le 
billet suivant : 

Mon cher ami, il est possible cjue je revienne par le 
Simplon, dans ce cas, malgre la triste apparence de 
mes vfetements qui ont fait connaissance avec toutes 
les miseres siciliennes, j'oserai peut-6tre me presenter 
k vos ingenieurs pour leur demander des renseigne- 
ments. Ayez done Tobligeance, je vous en prie, de me 
faire envoyer une ou deux lettres. d'introduction : 
j'arriverai par le cćte italien. Si vous pouvez me rendre 
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ce service, je vous prierais d'envoyer ces lettres a Flo- 
rence, aux bons soins de M. Domangć, 14, Place du 
Ddme. 

A vous de coeur. 

Elisee Reclus. 



A M me Clarisse Reclus. 

Milazzo, vendredi soir, 12 mai 1865. 

Je puis dire que mon vovage est termine, car je n'ai 
plus qu'a franchir la petite distance qui me separe de 
Messine, puis a prendre le bateau a vapeur pour me 
rendre a Livourne, soit directement, soit en touchant 
Naples. Quand tu recevras cette lettre t'annongant 
mon prochain depart de la Sicile, il est probable que je 
serai deja a Florence, et la, grace a la vapeur et a ma 
bonne volonte de rentrer au plus tdt, je ne serai pas 
loin de Pariš et des miens tant aimes. Je pensais rester 
en Sicile un mois entier et je n'y serai restć que vingt- 
huit jours : il est vrai que mes finances ont baissć plus 
rapidement que je ne l'aurais eru : la raison en est a la 
difficulte des voies de communication et a l'innom- 
brable quantite d'impdts indireets qu'il faut payer 
sous forme de « pourboire » de « bonne main », de 
« compliments » ou d'aumdnes pures et simples. II n'est 
pas etonnant que le peuple italien, eselave depuis tant 
de sieeles, soit devenu mendiant. Jusque dans les 
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eglises, jusque sur le pont des bateaux a vapeur, on 
est assićgć de mendiants. II est vrai qu'il y a aussi de 
bien grandes, de bien profondes mis&res dans ce pays. 
Avant que le capital accumule sous forme de maisons, 
de meubles, de linge, de confort de toute espece, soit 
en Sicile seulement le quart de ce qu'il est en France, 
il se passera sans doute encore bien des annees* Des 
enfants de huit, dix ans se promenent completement 
nus ; bien des femmes, mSme jeunes, sont vfttues de 
telle sorte qu'un pagne autour des reins serait beau- 
coup plus decent. Et les tanižres que tout ce monde 
habite ! C'est vraiment horrible ! Ah ! quand vien- 
dra-t-elle,rfere de Tegalite, de la fraternite ! En theorie, 
je suis le frfere de tous ces mendiants que je rencontre ; 
mais sans parler des joies de la famille, de la science, 
de la liberte morale qui me sont echues, j'ai du pain, et 
ces gens-lk n'en ont pas toujours. 

Exceptons-en toutefois les freres mendiants. On les 
rencontre partout avec leurs sandales, leur capuche, 
leur crasse et leur besace remplie. Ils sont gais, gaillards 
et marchent superbement comme gens ne doutant de 
rien. Le matin de tres bonne heure, ils vont au marche 
pour aller choisir ce qu'il y a de mieux, ensuite ils font 
une tournee chez leurs bons amis, les boulangers, les 
bouchers, les marchands de friture. Sentent-ils le be- 
soin de faire un voyage ? ils avisent le premier cocher 
venu et demandent une place dans sa voiture, ou bien 
ils montent en croupe derriere un muletier, ou bien 
encore ils s'embarquent k bord d'un jiavire en par- 
tance : ils n'ont que Tembarras du choix. Du reste, on 
dit qu'ils ont la conscience de marmotter religieuse- 
ment les prižres qu'ils promettent en echange des vic- 
tuailles qu'on leur donne. Moi, sceptique, je disais k 
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un brave homme d'aubergiste : « Mais, ces moines 
mendiants n'ont done jamais rien k faire ? » — « Rien 
k faire ! Mais ce sont eux qui prient pour moi, pour 
vous, pour le monde entier ! » J'eus la bouche close. 
En depit de toutes ces prieres, les bons moines aiment 
beaucćup les gravelures et les obscenites, non pas en 
cachette comme nos jesuites fran$ais. mais en public. 
J'en juge du moins par ceux que j'ai vus, 
(La fin mangue). 



Annže 1869 



A Pierre Faure, Sainte-Foy-la-Grande. 

Sans date (juin 1869). 

Mon bien cher frere, 



II n'est que trop certain, rhomme est generalement 
tellement faible et le milieu dans lequel il vit est telle- 
ment corrupteur que la plupart des accusations por- 
tćes contre les hommes politiques sont trop souvent 
en partie justifiees. Ainsi, il est bien vrai, d'apres les 
propres memoires de d' Alton-Shže, que cet homme a eu 
pour ami des compagnons de plaisir ; il est bien vrai 
que Raspail a, entre autres defauts, celui d'čtre avare 
et mćfiant ; il est vrai que Rochefort, &g6 de 20 ans, 
a fait un sonnet k la Vierge, tout comme moi k l'&ge 
de 16 ans, j'ai traduit une ode allemande adressee k 
Dieu le Pere ; il est egalement vrai que Victor Hugo 
est ćperdu d'orgueil ; il est certain que les jeunes gens 
de son elan etaient des reactionnaires en 1848. De 
mčme, on peut dire de Jules Favre qu*il a defendu bien 
des causes, bonnes et manvaises, qu , ils'est fait nommer 
de rAcadćmie, qu'il a fait exiler Louis Blanc, qu*il a 
votfe toutes les lois repressives. On peut dire de Thiers 
qu*il a fait embastiller Pariš, qu'il a prepare un coup 
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R „. , ' " " ts ' 48 - 1M - v »««n«» : 34.308. J. Fav™ . 12 088 . 
Rochefo,, : 10.033 , C« n „ Bre l : 7. 437 ; S.v,„ , 4.583 /d^ ; 

i 4 .io u 3 s rr. 1 :;^. ,e8 6 - 7 w - f ™ «« *■ - *«« 

La septie me circonscription comprenait le auartier latin A 

ZZ: !?l £ u :, R ? us haki,a Jt 

Claudo Bcrnl P ™«™«"> «. .»jourdkui 1. 77 d. 1. ,„ e 
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j'a; commencć par comparer Rochefort et Cantagrel et 
je me suis dit : Cantagrel vaut mieux. Paul, de son 
cdte, se decidait en faveur de Rochefort ; puis quand 
celui-ci est restć seul en qualite de candidat radical, 
nous avons reporte nos voix sur lui. Avons-nous tort 
de le croire moins dupe de l'Empire que ne l'est Jules 
Favre ? Est-il plus irrćconciliable ? Oui. Est-il moins 
engagć par son passć ? Oui. A-t-il montre plus d'au- 
dace ? Oui. A-t-il fait fusiller les socialistes ? Non. 
A-t-il trempe dans l'expedition de Rome ? Non. A-t-il 
fulmine contre les matćrialistes ? Non. Crois-tu done, 
mon cher frere, que nous nous decidions par bou- 
tades ? Toujours, dans toutes les circonstances, nous 
avons ete avec ceux qui sont a l'avant-garde, et si tu 
avais etć ici, si tu avais pris part au mouvement, je te 
jure que ta voix n'aurait 'pas ćtć rejoindre celle de Sa- 
vart. En effet, le pauvre Jules Favre a eu, de m6me 
que Garnier-Pages, cette profonde humiliation de 
subir les voix du candidat officiel. C'est la ce que 
demontrent a Tenvi les journaux du gouvernement : 
c'est la ce que prouve le denombrement des votes par 
sections. Ce n'est done point,ainsi que tu Iedis,l'ad- 
mirable bon sens du peuple de Pariš qui a fait justice 
de Raspail, de Rochefort, d'Althon-Shće. Ce qui est 
vrai, c'est que les partis se sont groupos suivant leurs 
affinites. Le triomphe de Ferry n'empžche pas que dans 
la circonscription voisine il n'existe 12.000 eleeteurs 
clericaux. De m6me, Thiers, Garnier-Pages Jules Favre 
n'ont pas supprime, en entrant dans la Chambre, les 
35.000 voix rćvolutionnaires donnees a leurs concur- 
rents. D'ailleurs, ne l'oublie pas : la lutte etait partout 
entre les « conciliables » et les « irreconciliables ». Les 
uns croient que Ton peut amadouer le loup et lui limer 
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les đents. Les autres n'ont point de ces illusions. Nous 
sommes de ceux-la Crois-le, mon cher ami, et, du reste, 
ne le sa, S -tu pas deja ? Ceux q«i ont le plus de resolu- 
tion le plus d amour du progres et de la justice, ceux 
que le gouvemement deteste le plus, ce sont les zela- 
teurs qui ont vote pour Rochefort, pour Raspail, pour 
d Alton-Shee. Parmi les tetes qui ont ete cassees ces 
dermers jours, il n'en est sans doute pas une seule oui 
n appartienne a un partisan de Rochefort : c'est nous 
qm avons le privilege d'etre detestćs, emprisonnes, 
malmenes de toutes les facons. Pourquoi, si ce n'esi 
parče que nous sommes les plus redoutables ? 
A toi, ton frere, 



Eusee. 



A Pierre Faure, a Sainte-Foy-la-Grande. 

Sans date (1£69). 

Mon cher frere, 

Pour ma part, je suis grand partisan des reunions 
pubhques. Quelques mots grossiers prononces par des 

£arT e ??i nS *f uoat »°». des P h -8es incorrectes, Zl 
paro es folles, des cns passionnes ne m'epouvantent 
pomt, et 3 e suis heureux de les entendre, car ce qui se 

[ble Ve D' a, !l S e ? ritS d0it 6n P" tir le V« t6t q po S ! 
sible. Dailleurs, ,1 va sans dire que la majorite des 

orateurs se respectent, et respectent leur public, et 
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quelques-uns d'entre eux ont rćloquence qui part du 
coeur ou celle qui ressort de la solide discussion des 
faits. Quant aux auditeurs, je les admire : ils veulcnt 
apprendre a tout prix. Presses les uns contre les autres, 
respirant une atmosphere de sueur et de poussiere, ils 
sont la pendant des heures dans l'espoir d'entendre 
une parole de justice et de liberte, faibles compensa- 
tions pour les miseres de chaque jour. 

La grande question, tu le comprends, est celle du 
pain, autrement dit de la proprietć. Quel que soit le 
sujet traite en apparence, c'est de cela qu'il s'agit. 
Rejouissons-nous en. II faudrait etre aveugle pour ne 
pas voir que de grands changements sociaux se prć- 
parent, et il n*est jamais trop tdt pour s'y preparer. 
Est-ce a l'amiable que les patrons et les salaries, les 
bourgeois et les ouvriers consentiront a la liquidation 
sociale ? Helas ! nous sommes trop barbares pour que 
pareil espoir soit permis. C'est done a la guerre qu'il 
faut s'attendre, et comme en juin 1848, c'est par des 
discours et des cris que Ton prelude au combat. Nous 
hurlons dans nos boucliers pour nous faire, les uns et 
les autres, plus terribles que nous ne sommes. 

On nous dit que nombre de bourgeois semi-liberaux. 
s^mi-conservateurs, qui se seraient fort bien aceom- 
modes d'une sorte de republique constitutionnelle, 
sont effrayes par quelques gros mots de la Redoute et 
še remettent a monter la garde aupres du tr6ne et de 
l'autel menaces. Cela est certain. Est-ce que ce ehan- 
gement de front retardera l'avenement de la repu- 
blique ? Peut-etre. Mais nous nous devons a nous- 
memes d'etre patients et de savoir attendre la rćpu- 
blique de peur qu'elle ne soit un simple ehangement 
de decor dans l'appareil gouvernemental. Que le capi- 
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taliste, le. juif, roi de l'epoque, reste maitre de la France 
par l'entremise d'un empereur, d'un roi, ou d'un gou- 
vernement provisoire, que Ton s'appelle Monsieur ou 
citoyen, que les inscriptions changent sur les mu- 
railles et que les orpheonistes nous soufflent tel ou tel 
air patriotique dans leurs cornets a piston, peu nous 
importe. Le but de la Revolution prochaine est d'as- 
surer l'egalite, de supprimer le privilege de la vie ma- 
tćrielle et de la vie intellectuelle pour en faire un droit 
appartenant a tout homme, de faire cesser le terrible 
antagonisme entre patrons et salaries, entre bour- 
geois, ouvriers et paysans, qui paralyse les forces de 
la Societć. Apres avoir si longtemps veću pour la 
guerre, il faut vivre pour la paix et la fraternite. Est-ce 
a dire, cela, que la prochaine revolution, m£me si elle 
doit tarder, nous apportera cette egalite tant revee ? 
Helas, non, mais travaillant pour nos enfants, nous 
ferons encore un pas en avant dans les ruines, et peut- 
čtre dans le sang. 

Ton frere, 

Elisće. 



Annee 1871 



A Pierre Faure, Sainte-Foy Ja Grande. 

20 juin 1871. 

Mon cher frere, 

...Si la caisse de vin que tu as eu l'amitie de m'en- 
voyer arrive, ne doute pas que nous lui fassions hon- 
neur Parnu ceux qui boiront a ta sante et a celle de 
tous les hommes de cceur, il en est que tu serais heu- 
reux de compter parmi tes meilleurs amis, et que la 
communaute dans le malheur m'a permis d'apprecier 
comme * le meritent. Plus j'ai rexperience dll 
hommes et des choses, et plus je vois que les meilleurs 
sont ceux que ni la trop grande misere, d'un c6te, ni la 
fortune ou le pouvoir, de l'autre, n'ont encore enUme 
Pour rester bon dans rextreme infortune ou dans une 
pontaon supeneure k celle de la moyenne des hommes, 
il faut avoir un fond inipuisable de bonte, il faut etre 
vraiment mcorruptible. Ceux-la sont les vrais heros • 
mais des siecles entiers s'ecoulent sans que l'histoire 
pmsse en citer un seul. 

Ton frere, 

Elisee Reclus. 

Corr. E. Reclus. — T. III. c 
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A Pierre Faure, Sainte-Foy-la-Grande. 

l^r juillet 1871. 

Mon bon ami, mon frere, 

,..Je n'ai encore aucun renseignement k te donner 
sur mon sort. Les jours se suivent et se ressemblent, 
mais je n'ai pas a me plaindre, car ils sont replis par le 
travail d'etude et d'enseignement, aussi bien que par 
la jouissance d'une fraternite avec quelques amis. 
J'espere que de la prison de Quelern dateront pour 
moi des amities durables. 

Ma femme me donne frequemment de ses nouvelles ; 
elle va bien et les fdlettes sont sages. De ce cdte-la, je 
Tespere, tout ira bien. Courage, mes amis ! Mšme dans 
l'infortune, gardons une sorte de joie sans laquelle il 
n'y a pas d'action possible. 

Dis a Grimard qu 5 il me serait difficile de fairedela 
botanique dans notre cour. La flore n*y est guere plus 
riche que sur la place Venddme. Cependant il faut y 
admirer des racines d'ajoncs qui ne veulent pas perir. 
Branches et tiges sont rabotees jusqu'au sol, mais au- 
dessous de la dure argile, la plante continue son travail 
d'elaboration chimique. 

A toi, ton frere, 

Elisee. 
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A Piene Faure, Sainte-Foy-la-Grande. 



19 juillct 1871. 

Mon cher frere, 

Merci de ta bonne lettre. Elle m'a trouvć en prison, 
et ta reponse prochaine, je n'en doute pas, m'y trou- 
vera encore. L'interrogatoire commence il v a trois 
semames environ, n'est termine que pour le cinquieme 
d entre nous, et peut-žtre n'est-ce encore la qu'une 
formahte provisoire. Quoi qu'il en soit, j'accepte la 
destinee comme elle me vient ; j'essaie d'extraire, 
meme de la vie de prison, la part de bonheur qui peut 
s'y trouver. Si je me plaignais, je ne rendrais pas justice 
a vos bonnes lettres qui viennent me rejouir et me for- 
tifier. 

Je te remercie beaucoup de m'avoir donne ton opi- 
nion sur les affaires actuelles. Cette opinion m'a tres 
vivement interesse et presque en tous points est a peu 
pres conforme a la mienne. II importe surtout que 
vous tous, hommes qui faites l'opinion dans vos cam- 
pagnes, vous n'obeissiez jamais a un engouement quel- 
conque pour un homme, — quels que soient d'ailleurs 
ses talents. Quand on pense qu'il est si difficile de 
rester bon, et qu'il faut tant veiller sur soi-meme, il 
est etrange qu'a de certains moments des millions et 
des milhons d'hommes se precipitent comme vers un 
sauveur autour d'un homme, entoure pourtant de plus 
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de tentations que tous les autres. Mais enfin, c'est Ih 
Thistoire : nous avan$ons, de chute en chute, comme 
le paysan qui tombe de son &ne, tantdt k droite, tantdt 
k gauche, et qui finit pourtant par arriver au marche. 

La nouvelle que tu me donnes au sujet du Progres 
des Communes m'a rendu tout joyeux. Cest bien, ne 
laissez pas se rouiller vos armes ! 

Ton fržre. 

Elisee Reclus* 



ANNĆE 1889 



Destinataire inconnu (1). 



Clarens (septembre 1889 ?) 

Mon cher ami, 

Je t'adresse un de mes amis de cceur, si peu nom* 
breux, mais si doux k aimer, un sauvage digne de vivre 
dans l'harmonie future que nous rSvons et qui se fera ! 
J'en jure par les jeunes ! Cet ami s'appelle Jou- 
kovsky (2) (en frangais Des-hannetons). Comme nous, 
il vole dans TUtopie qui est la seule realite. 

Ton ami, 

Elisće. 



(1) Nadar, probablement, Cette lettre ne fut pas remise, car 
elle se trouvait dans les papiers d'Elisee. 

(2) Nicolas Joukovsky (voir note, page 463, volume II), ne 
en 1833, mort en 1895. Participa a Tinsurrection polonaise dans 
les rangs des revoltes. Ami intime de Bakounine, il fonda avec lui 
et d'autres compatriotes un j >urnal russc : La Cause du Peuple. 



iNfte' 



HBItt**-'''*" »-vrtu ,*»*it*'M»n**>«t«*v- 
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A M. Joukovsky (Geneve). 



Sans date (1889). 



Mon excellent et cher hanneton (1), l e meilleur de 
ceux qm a,ent jamais bourdonne dans 1'espTce 

Je suis desole d'avoir a laisser ce soir ma vieille 

auTeu C J iteUSe * eorriger des epreuve^ 

au heu d aller te serrer la main et me rejouir avec to 
et les anns. Je suis desole, et n'ai d'autre moven de me 
consoler qu >en t'aimant davantage : je J y miZ 



Membre de la i^ de la Paix et de la Liberte, il 8 i gna , au consres 
qu elle .„t a Berne, avec Reclus, Bakounine, vVirouboff et JaZd 
«ne mot.on SU r « Fegalisation des classes et des individus », Ipo-' 
»Uon qu, fut repoussee. Jo„kovsky vint a Geneve et s'aE a 
1 In ternauonale qui, du reste, n'avait pas, a cette epoque, le ca! 
ractere anarcluste qu'*lle prit dans la suite 

pere a Ehsee : « La revolutton est une chevalerie. » On peut ajouter 

T,unZr toujours en ardent cheva,ier des 

(1) Max Nettlau raconte que Joukowsky repliquait a cette 

lente d! X ' 1S ' " ** C&USe ^ de P^urbation vL 

Jo,^vt CertamS r ' voluti ^^ comme Elisee dWs 

Joukovsky, iri818te nt davantage sur l'harmonie a elablir entoe 

zi™:: que sur la lutte probabic • r-ss 
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Ostiak et Bashkir dans cette assemblee de Parisien* ? 
ion ami bourdonnant avec toi de concert. 



Elisee. 



A M. et Mme Zibelin-Wilmerding. 

Clarens, 16 octobre 1889. 

Mes chers amis, 

Mauvaises nouvelles vous nous donnez. Je ne man- 

hL" T • * accom P a g«er ma femme, qui aura 
besom de moi pour malles et voitures 

II me paratt difficile de bien etablir ie bilan des deux 

c£'^n"v"T đa * comparćes rune a ra ^ e 

L est a vous, Zibehn, de vous rendre compte des avan- 
tages et des desavantages respectifs au ^ ^ v" 
du metier : je me bornerai done a comparer les deux 



Marseille 

Ville en soi : Plus grande 
et plus grandiose, plus 
animće, plus vivante de 
la vie des nations. 



BoRDEAUX 

Plus aimable. 
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Porte de l'Orient et sur- 
tout de 1'Algerie. 

Climat : Plus extr^me,plus 
violent, plus dangereux. 

Soleil et mistral. 

Moins salubre, mžme a la 
campagne, a cause de la 
poussiere et des vents. 
Eau excellente. 

Nature : Plus belle : c'est 
la Grece. 

Gens : Plus grossiers, plus 
raseurs, mais braves 
gens au fond. 

Vie plus intense, plus ori- 
ginale. 



d'ćlisće reclus 
Porte de l'Espagne. 

Plus egal, plus doux. 
Pluie. 

D'une salubritć parfaite 
sur les terres sableuses 
des alentours. 

Tres belle, dans les Landes 
et sur la mer. 

Plus polis, plus aimables, 
plus gentils « Mefiez- 
vous ! » 

Vie plus artistique. Ecoles 
meilleures. 



Reste la grosse question des amities. Ou les amis 
seront-ils plus rapproches de vous ? 

Elisee Reclus. 
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A M»e de Gćrando (t). 

Clarens, 17 octobre 1889. 

Ma bien ch&re demoiselle et amie, 

Je compte incessamment partir pour Pariš a fin d'y 
terminer mon volume de cette annee (2) et de revoir 
les parties de l'Exposition qu'il m'est indispensable de 
visiter pour mon travail. Vous savez qu'en faisant 
cette visite je me rappellerai les bonnes heures d'amitie 
que ma favorable destinee m'a permis d'y gouter. 
Qu'il est doux de vivre quand on a des amis ! 

Dans nos conversations trop rapides, nous nous 
sommes demande si le moment serait venu pour un de 
nos amis (3), depuis longtemps eloigne, de reprendre 
le chemin de la Suisse. Je ne le crois pas. A la suite des 
conflits avec l'AUemagne, le gouvernement helve- 
tique, epuise par les fieres paroles repondues a Bis- 
marck, a trouve prudent d'aller au devant de tous ses 
desirs. II desirait qu'on renvoydt les socialistes alle- 
mands, on l'a fait. II exigeait qu'on institudt pour eux 
une legislation de rigueur et on n'v a pas manque. 

(1) Voir note, page 135, volume II. Antonine de Gerando mou- 
rut le 6 avril 1914, apres avoir vu fermer, par le Gouvernement, 
son ecole libre et laique. 

(2) L*Amerique boriale, XV e volume de la Geographie umVer- 
$elle % 

(3) II s'agissait de Rogeard. 
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Un procureur general, autrement dit un ministre de 
la police politigue, a ete nomme et on a donne aux 
anciennes lois une interpretation nouvelle. Desormais 
les pubhcations par la presse, qui deplaisent, sont 
deferees aux Cours d'assises, et, quant aux suspects, 
nen de plus facile que de s'en defaire : on exige leurs 
papiers de toute nature, passeports, actes de bapteme, 
de manage et autres documents avant de leur delivrer 
un permis de sejour... II est facile a un ćtranger de tra- 
verser.la Suisse, car on n'e^ge aucun passeport a l'en- 
tree, mais, des que Ton sejourne, on tombe sous la 
surveillance immediate de la police. Pour expulser les 
ouvners refugićs russes qui, naturellement, n'ont pas 
leurs papiers en regle, on n'a eu qu'a leur demander 
poliment de fournir leurs documents justifipatifs et, 
comme ils n ont pu le faire, on leur a exprime tout le 
chagnn qu on avait de les renvoyer du territoire. Ils 
ont du partir, qui pour la France, qui pour l'Angle- 
terre, qui pour 1' Amerique. Que voulez-vous ? Le gou- 
vernement a fabrique de nouvelles armes toutes 
neuves : il est naturel qu'il veuille s'en servir. Ainsi le 
veut la nature humaine encore bien enfantine. 

J ai quelque espoir de voir votre frere a Pariš : ie ne 
sais quel echo m'a dit qu'il y etait actuellement en 
visite. 

Je vous serre cordialement les mains et vous prie 
de me rappeler au bon souvenir des amis. 

Votre devoue, 

Elisće Reclus. 
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A Richard Heath. 

Pariš, 8 novembre 1889. 

Mon bien cher ami, 

Je n'ai pas encore les livres, mais je suis sur la piste. 
Le gouvernement frangais, dans sa haute sollicitude 
pour le bonheur de ses administres, etudie les deux 
ouvrages de Butler depuis huit jours, afin de ne pas 
laisser passer des principes d'une morale subversive. 
J'aurais done le caractere mal fait si je n'etals pas 
reconnaissant envers les pouvoirs etablis, de la fa$on 
dont ils comprennent leur devoir et nos libertes. 

Bien affectueusement. 

Elisee Reclus. 



Annće 1890 



A Albert Zibelin. 



Sans date. (30 janvier 1890). 
Mon cher Zibelin, 

Mon voyage d'Alger a Tarzout menace de devenir 
aussi ong que l'a ete celui de Pariš a Marseille. Me 
voici (30 jan V1 er) retenu dans une petite ville par le 
retard de ma malle. Je ne m'en plains que par le 
manque de nouvelles de tous les braves gens que j'aime 
car autrement je me trouverais fort bien ici, avec livres 
et papiers, avec mes pensees, mes souvenirs et mon 
espoir ; le temps est incomparablement doux et vivant 
le chant des oiseaux, le parfum des fleurs entrent par 
ma fenStre largement ouverte. C'est ici qu'il ferait bon 

i? e , heureux et de comprendre son bonheur ! 

Malgre les derniers froids, malgrć la boue, mal- 
gre 1, , huissiers de toute couleur et de toute race 
malgre les juges, l'Algerie a l'air d'etre dans une assez 
bonne phase de travail et de contentement. Les juges ! 
Hier soir je dlnais tranquillement en lisant le roman 
de Jack, lorsque la salle du restaurant a ete envahie 
par quatre individus de la Lasoche ou magistraille 
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ćvidemment quatre hauts personnages (de ceans). Ils 
Ils s'assoient deux par deux k des tables eloignćes et 
parlent k voix haute comme des gens qui ne craignent 
aucune indiscrčtion. L'un est juge de paix et traite les 
trois autres de canailles : c'est ThonnSte homme ou a 
peu pres. Les autres ricanent en s'entendant appeler 
« voleurs ». Ils se vantent mžme. L'un d'eux raconte 
comment il se fait 3.000 francs d'economies avec 
2.800 francs de traitement, comment lorsqu'il etait 
employe au tribunal, il vendait les pieces k conviction ! 
Je savais ce qu'est la magistraille, mais je ne le savais 
pas encore assez ! En face de la maison d'ou je vous 
ecris, j'aper$ois les murailles grises de la prison avec 
leurs etroits jours de souffrance. Que de malheureux 

voles, manges, devores par les (1) et les juges, 

souffrent derrifere ces murs ! 

Bien affectueusement k vous tous. 

Elisee Reclus. 



A Antoine Perrare. 

Tenes, 14 fevrier 90. 

Mon brave ami, 

Vous avez raison, je ne ferai point les conferences (2). 
Telles que je les concevais, elles n'auraient pas ete 

(1) Mot illisible. 

(2) Les conferences que lui avait demandees TUniversite de 
Geneve. 
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combinees de manije a preparer le grand coup de la 
fm ; non chacune aurait ete penetree des idees oui 
nous guident : c'est done avec un certain regret que 
J abandonne mon expose geographigue, mais je le 
reprendra, sans doute quelque jour, lorsque j'aurai 
plus de temps a y consacrer. 

Si je vous donne raison quant au principe et renonce 
absolument aux conferences de l'universite de Geneve 
je n accueille pas votre proposition de repondre par un 
refus eclatant et motive. Je n'ai pas le droit de le faire 
puisque j ai hesite : ce serait me donner des gants que 
je n a, pas le droit de porter. Non, j'ai ete convie avec 
pohtesse et sans publicite ; je refuserai avec politesse 
et sans pubhcite. Tant qu'on ne m'a pas avoue les mo- 
tifs secrets de la proposition qui m'a ete faite, je ne 
sms pas cense les connaitre. Que ehacun de nous agisse 
smvant sa nature : je ne dois pas me forcer a jouer un 
autre personnage que le mien. 

En tout cas, merci de votre bonne et cordiale lettre • 
elle me P rouye surabondamment que j'avais raison de 
vous demander votre avis. 

L'argent sera-t-il renvove a Malatesta par le £ ou- 
vernement italien ? Ce serait par trop cocasse ! 

Bien cord 1 alement a vous et a la bourgeoise 



Elisee Reclus 
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A Jacques Gross (1). 

Clarens, 8 avril 1890. 

Mon brave a mi, 

Non, je ne savais pas que nos amis devaient faire 
paraitre un journal anarchiste. J'en suis enchante et les 
felicite de tout coeur. Ils ont l'argent, bravo ! mais ils 
n'ont pas un groupe d'ecrivains suffisant. Ont-ils au 
moins des traducteurs ? Car la presse etrangere alle- 
mande et anglaise peut leur fournir tous les articles 
dont ils ont besoin, et qu'importe l'origine de notre 
prose, pourvu qu'elle soit bonne ! 

Vous ne me demandez pas d'argent, et j'en suis 
enchante, car ma bourse est a sec ; mais vous me de- 
mandez de la copie, et j'en suis marri, car je suis 
accablć d'ouvrage. Mon avis est qu'il vaut mieux finir 
ce qu'on a commence que de s'atteler a de nouvelles 
besognes. Je m'occupe maintenant a revoir ma bro- 
chure Evolution et Revolution, que je voudrais mettre 
au courant, etaver de pensees et d'arguments, elever 
& la hauteur de nos idees qui ont marche. Si je reussis a 
faire ce travail a ma convenance, je pourrai l'imprimer 
en feuilletons dans VAvant- Garde (2). Cela conviendra- 
t-il aux camarades ? 

(1) Voir note, vol. II, p. 392. 

(2) Ce projet de fonder V Avanl- Garde ne fut pas realisć. Eutre 
la Critique sociale 1888 et VAvenir de 1893, il n'y eut pas d autre 
journal anarchiste dans la Suisse romande. 
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A propos, vous avez tort de bl&mer X..., les elementa 
nous manquent pour juger de la puissance de sacrifice 
dun chacun. Me condamnerez-vous aussi parče que 
je n'irai pas faire ma conference a Geneve pour re- 
pondre a des bonshommes que je n'ai pas entendus ? 
A mon avis, tout ce qui n'est pas spontane, naturel, est 
mauvais. 

J'ai donne votre Guyau a un ami d'Algerie. Ne soyez 
done pas ćtonne de recevoir un de ces jours un exem- 
plaire neuf. 

Bien cordialement, 

Elisee Reclus. 



A son gendre Paul Regnier. 

Clarens, 6 mai 1890. 

Mon ami et fils, 

Tu connais sans doute les nouvelles de Pariš (1), 
mais je les resume comme si tu ne les connaissais pas : 

(1) Les nouvelles de Pariš... C'est le 1« mai 1890 qu'on celebra 
pour la premiere fois đ'une maniere vraiment consciente, cette 
fete Internationale des ouvriers. Dans l'espoir d'enrayer le mou- 
vement anarehiste qui commencait a se dessiner nettement, le 
gouvernement avait pris le parti de 8e >ir. On visait surtout les 
etudiants, et, parmi eux, quelques propagandistes etrangers. 
Francesco Saverio Merlino etait du nombre. Avocat italien, com- 
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1° Paul (1) n'a pas ete arrdte. Athalin (2) s'est borne 
k le citer a k sa barre », et k l'interroger, mais avec le 
desir secret, semble-t-il, de le mettre hors de cause ; 

2° Grave (3) n'a ćtž aucunement inquiete. Nul profil 
de sergot ne s'est montre dans sa mansarde ; 

3° Cabot (4) a ete rel&che et compose dej& le nu- 
mćro prochain de La Revolte ; 

4° Les papiers saisis ont ete rendus, mais on nous 
a bel et bien saisi notre presse, qualifiee « clandestine » 
pour les besoins de la cause ; 

5° Les anarchistes etrangers, militants ou non 9 
paieront pour les indigenes. Ce brave Merlino, qui vient 
d'ecrire un article interessant dans la Revue Scienti- 
figue, sera certainement frappe. L'opinion publique 
bourgeoise approuvera ; 

6° Ladite opinion eut egalement approuve l'inau- 
guration d'un rčgne de la terreur contre les ouvriers, 
anarchistes ou non. Constans pourra se vanter de sa 
modćration : il se servira de la vieille comparaison : 
« main de fer, gant de velours. » 

Quoi qu'il en soit, le l er mai a ete une grande date 

muniste-anarchiste, auteur de Socialisme et Monopolisme, de 
VItalie telle qu'elle est, ete, il fut arrete avec quelques autres pour 
distribution de broehures aux solđats, et condamne par contu- 
mace, car il reussit a s'ćvader. On fit des perquisitions & l'impri- 
merie de La Revolte et plusieurs redacteurs furent inerimines. 
On ne sait par suite de quelle manoeuvre politique et poliedre, 
on arržta aussi quelques reactionnaires, entre autres le marquis 
de Morčs. 

(1) Paul Reclus, fils d'Elie. 

(2) Laurent Athalin! juge d'instruction. 

(3) Jean Grave, administrateur de La Rivoke. 

(4) Cabot, typographe k La Revolte. 

Corr. E. Reclu?, — T. III. 6 
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historigue. Pour la premije fois, il y a eu solidarit* 
consciente entre tous les internationau* du monde, et 
d mstinct, tous les bourgeois ont tremble. 
Bien affectueusement, 

Elisee. 



A Auguste Rouveyrolies, a Ganges (1). 

Clarens, 9 juillet 1890. 

Mon cher compagnon, 

Chacun de nous a son caractere, ses instincts natu- 
rels son temperament ; et , par consequent, la conduite 
de tous les jours doit varier chez les individus. 

Pourvu que cette conduite soit toujours raisonnee et 
sinc^re, et que, chez les anarchistes, elle soit inspiree 
par la comprehension de la liberte personnelle et de la 
sohdarite entre camarades, il n'y a rien a dire 

nnfn^r ?* Fai8 ce <* ue veux ' Au «i' n'M-ja 
point de conseifc a vous donner. A chacun de faire 

ce q u>>l trouve bien. Un tel a raison ; tel autre a r£ 
•on. Lela depend des earacteres. 

L'individu dont les mains sont liees n'agit pas de la 
meme mamere que celui dont les maias sont libres. 
J adm,re le gaillard qui n'a jamais courbe l'echine, qui 

(1) Cette lettre a paru dans le Mercurc de France. I« X. 1913. ' 
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a toujours dit sa facon de penser a haute voix, qui a 
toujours la main levee pour frapper et dont la vie se 
passe en prison. 

J'admire aussi l'homme inebranlable qui ne parle 
jamais hors de propos, qui pese ses paroles pour leur 
donner toute leur valeur et qui les prononce seulement 
quand il en espere un bon effet pour la propagande, 
l'homme qui attend son jour pour combattre a bon 
escient, mais dont rien au monde ne peut faire changer 
Ja force d'ame. 

Que chacun agisse conformement a sa nature, et que 
de la diversite des efforts naisse l'action commune. 
Pas de mot d'ordre. Que chacun soit a lui-meme son 
propre conseiller. 

Travaillez de votre cdte, nous travaillerons du ndtre 
et l'oeuvre finira bien par aboutir. 

Je vous prie, cher compagnon, de transmettre k vos 
amis revolutionnaires les bonnes salutations d'un 
•camarade. 

Elisee Reclus. 



A Nadar, Arcachon. 

Nanterre, 19 route de Cherbourg, 28 novembre 1890. 

Mon excellent ami, 

Ma sosur est, je crois, maintenant a Arcachon. a la 
villa des Sablines. Tu te rappelles son nom, Joana 



84 GORRESPON DANCE d'ŽUSEE RECLUS 



Đouny, et tu la connais comme une femme qui souffre 
avec ceux qui souffrent et qui fait croire k la justice, 
k la force, k la bonte. Elle portera k ta femme mon 
baiser bien affectueux. 

Tu me demandes comment je vais. Si je n'ćtais tenu 
d'čtre courageux et fort, je te dirais que je vais mak 

Ma fille Jeanne a perdu son enfant le plus jeune, 
son petit dernier k chevelure blonde, celui que nous 
aimions par dessus tout. La mere lui avait donnć le 
nom de Rene. Pourquoi ? Voyait-elle en lui comme 
une apparition du vaillant homme qu'elle avait perdu 
et qui surgissait de la tombe pour revivre avec elle 
80us une autre forme ? Peut-6tre. Mais Ren6 nous. a 
quittćs comme avait fait le pfere, celui-ci dans tourt 
l'ćclat de sa force et de sa beautć, celui-lk dans sa gr&ce 
merveilleuse. 

Je me sens abattu comme un bceuf qui a re<ju le coup 
de maillet, mais je me relfeve, mon a mi. En souvenir 
de la souffrance, je me dois k tous ceux qui souffrent 
et j'espfcre qu'ils n'auront pas k me reprocher d'avoir 
failli. 

Bien affectueusement k toi, k vous. 

Elisee. 



Annće 1891 



A M me Auguste de Gerando (1). 

Tarzout, par Tćnes (Algćric). 

5 fevrier 1891. 

Ma chere et veneree dame, 

Je souffre avec vous de toutes les atrocitćs que nous 
•commettons, nous, pauvres hommes, contre d'autres 
hommes, nos freres, Indiens, blancs ou negres ; car, 
malheureusement, les crimes qui vous soulevent le 
•coeur d'une si juste indignation ne se commettent pas 
seulement en Amćrique. Nous en avons aussi notre 
large part dans ces terres d'Algerie qui m'entourent, 
et partout ou les hommes sont venus en conquerants. 
Que de tribus, jadis heureuses, ont etć detruites, que 
de peuples entiers ont ete massacres, que de sang, que 
d'horreurs dans notre histoire a tous 1 II est tant de 
coupables que, pour ainsi dire, la responsabilite de ces 
infamies ne pese sur aucune tfcte. Pas plus que le ge- 
neral Milio, ou tout autre homme de guerre ou mar- 

(1) M me de Gerando, mere d'Attila et Antoninc de Gerando. 
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chand de phrases, le president des Etats-Unis ne merite 
votre telegramme. II appartient a un immense meca- 
nisme gouvernemental et fonctionne comme la bielle 
d'un engin entraine par un mouvement fatal ; il est 
au-dessous mčme de l'injure. L'origine du mal est plus 
lointaine et profonde que toutes ces petites volontes 
humaines : elle est dans notre conception m&me du 
droit, dans notre morale, ou plutdt dans notre « immo« 
rale » publique. N'a-t-on pas divise l'humanite en races, 
dites superieures et dites inferieures ? Et ne s'est-on 
pas accoutume a considerer l'oppression comme I6gi- 
time quand elle est exercče par le fort ? Ne voit-on 
pas dans la force primant le droit le premier de tous 
les droits ! 

Et cependant j'espere et je vous convie a espćrer 
avec moi. Sans doute les Indiens pćriront par milliers 
et les massacres se succederont comme se sont succćdes 
ceux de tant de peuples dont nous sommes les heritiers. 
Mais ils ne periront point completement et il restera 
d'eux autre chose que des exemples superbes d'endu- 
rance, de fiere resignation, de magnanimitć. Leur sang 
est, plus qu'on ne croit, m61ć a celui des populations 
americaines, leur genie survit a Tancienne indepen- 
dance, et nombre d'entre eux sont entres deja dans la 
voie du progres purement humain par la recherche 
desinteressee de la justice et de la verite. Hier nous 
ćtions des ennemis, demain nous serons des freres. 

Je vous prie d*agreer pour vous et les vdtres mes- 
salutations respectueuses et cordiales, 



Elisee Reclus. 
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A Lilly Zibelin-Wilmerding. 

Tarzout, 16 fevrier 1891. 

Ma chžre dame et amie, 

C'est avec ravissement que je parcours les forčts 

de pins, que j'entends le ruissellement du torrent sur 
les pierres et le grondement de la mer sur les rochers, 
et pourtant je songe dej& k quitter tout cela, et les 
belles journees de ciel bleu et les claires nuits ćtoilees 
et tout ce large et puissant travail de defrichement, de 
plantations et de culture. Je me plais beaucoup ici et 
il me semble que tout le monde devrait s'y plaire. Je 
ne parle pas des bons amis que je trouve ici : je n'aime 
pas moins ceux du nord que ceux du sud. 



Bien affectueusement k vous tous. 

Elisće Reclus. 



A Henri Roorda, Lausanne. 

Pariš, 16-111-91, k l'arrivee d'Alger. 
Mon cher a mi, 

Oui, vous m'aviez ćcrit une bonne, une affectueuse 
lettre, qui m*avait vivement touchć et que j'ai cons- 
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tamment portee sur moi parče que des paroles d'ami 
font du bien. Je n'aurais certainement pas manquć d*y 
repondre, mais la vie est courte, et la pensee precede 
de longtemp8 la realisation. 

Je suis tout a fait de votre avis relativement a l'in- 
conscience de la reaction. Psychologiquement, il est 
certain que la plupart des hommes se font une morale 
a l'usage de leur interSt. Le prStre en est d'ordinaire 
un remarquable exemple : il repand les charites et les 
conseils, il verse l'huile de douceur ; au nom d'un Dieu 
d'amour, dont il est le representant sur la terre, il se 
fait amour, mais son Dieu est aussi le Dieu « fort et 
jaloux » et, a son tour, il peut, au nom de son maitre, 
nourrir toutes les passions de violence, de haine et dfe 
fureur. De mćme, nous avons des « juges integres » et 
meme des Javert, des agents de police que nous 
sommes tenus de respecter. Tout cela est vrai et, dans 
mainte occasion, des hommes qui proclament nos 
idees, mais dont le caractere et la conduite ne sont pas 
a la hauteur de leurs paroles, nous forcent a reporter 
un regard de respect sur des adversaires loyaux et 
nobles. 

Cependant, Kropotkine dans la Morale anarchiste, et 
nous tous dans notre propagande, nous avons le droit 
d aller au fond des choses et de dire au prfitre, au juge, 
au policier integres : « Votre intćgrite n'est qu'une du* 
pene ! Vous vous crovez bons et honnžtes, mais vous 
ne 1 6tes pas ; votre interSt personnel, votre ambition, 
votre esprit de corps vous commandent votre morale ; 
vous vous trompez vous-memes inconsciemment, et 
nous arrachons les voiles. Vous 6tes les « sćpulcres 
blanchis » dont parle l'Evangile. « Faux bon homme », 
tu n'es qu'un m6chant, honnćte riche, tu n'es qu'un 
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voleur ! Sans doute, tous les gens que nous interpellons 
ainsi se sentiront indignćs et d'abord ne voudront plus 
discuter avec des gens comme nous, brutaux et de 
mauvaise compagnie, mais nos paroles vivantes n'en 
continueront pas moins de vivre en eux, et tout k 
coup, ils se diront avec surprise que nous avons rai- 
son ! ils dćcouvriront le crime deguise ; ils cesseront de 
croire en leur morale, ils n'auront plus la foi ! C'est Ik 
le progr&s dćfinitif : le vicaire de Dieu est bien pres de 
ne plus croire en Dieu ; le defenseur de la justice s'est 
dh]k trouve implique en tant d'intrigues et de scelera- 
tesses qu'il ne croit plus en la justice ; le milit aire 
auquel on n'a jamais fait tirer que sur ses concitoyens, 
commence k savoir ce qu'il faut penser de la patrie. 
A nous de h&ter par notre logique des choses, brutale- 
ment proclamee, la mis&re de la foi beate, innocente 
en apparence, complčtement perverse au fond. A nous 
de forcer les gens pseudo-honnćtes k choisir »entre 
l'honnčtete vraie et la pure canaillerie, la sceleratesse 
calcula trice. 

A tous les points de vue, je partage votre maniere 
de voir au sujet de la pudeur. La part de « nature )> qui 
se retrouve dans ce sentiment est si minime qu'on est 
assez embarrasse pour en discerner la veritable origine. 
A mon a vis, les debuts du vetement ont ete multiples. 
De m&me que le coq s*est orne d'une crftte rouge et de 
belles plumes, de mžme le mšle, parmi les hommes, a 
cherch6 de toutes les manieres k dćcorer ses organes 
par plumes, fines etoffes et broderies. La femme, de 
son cdt6, a voulu piaire et doubler le prix de la victoire 
par les obstacles et les refus ; puis sont venus les pro- 
prićtaires qui ont mis une barričre entre leurs femmes 
de capture et le public. A maints ćgards, le vetement a 
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la mfime origine que les ccintures de sftrete et les hor- 
ribles pratiques d'infibulation, Puis, en vertu de la loi 
psycHologique dont nous parlions plus haut et qui 
accommode la morale aux intćrčts et aux passions, est 
n6e la pudeur, morale de la coquetterie et de la prise 
de possession sexuelle. 

Eh bien, pour la pudeur comme pour tout autre 
sentiment de moralitš pervertie, il faut dire la vćritč, 
au risque de scandaliser les personnes modestes et ver- 
tueuses chez lesquelles les idees fausses se sont con- 
fondues inextricablement avec la dignite du caractere 
et de la conduite. Les vžtements doivent tomber : la 
nćcessitć nous oblige de montrer ce que nous avons en 
nous de plus vivant et de plus beau, les yeux et le sou- 
rire, la dignitć doit nous faire aussi montrer l'ensemble 
de notre corps sans niaise pruderie. 

La morale d'abord. II est certain que la prćtendue 
morale des religieuses, qui consiste k supprimer son 
corps, & n'avoir plus d'organes, a pour consćquence de 
tendre incessamment la pensee vers ces choses « que 
Ton doit cacher » : c'est une hantise, une folie, c'est la 
lubricite fžroce, la perversion de tous les sens ; c*est 
le mensonge, Thypocrisie. Les actes normaux de- 
viennent des actes vicieux ; la source de la vie en est 
corrompue et, de gćnćration en generation, le monde 
en est perverti. 

Et THygiine ! Tous ces vćtements, nids h microbes, 
qui nous sćparent de Tair pur et de la lumiere, qui nous 
rendent infirmes et mal ćquilibres 9 qui pdlissent notre 
chair et la couvrent d'ulcžres, qui rendent l'amant 
dfegoiltant pour l'amante et qui, parfois, sterilisent la 
femme ou la condamnent k enfanter des avortons ! 

Enfin TArt ! Comment comprendre la beautž, alor* 
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que les courbes naturelles sont remplacees par des 
lignes de boutons, par des jupcs et des corsages, alors 
que les modes peuvent dćplacer les formes, les reporter 
du ventre aux ćpaules, faire tout mentir et tout faus- 
ser ? Comment ćlever sa pensee devant un bronze qui 
figure un homme en habit noir ? Si le culte du nu ne 
s'ćtait maintenu chez les artistes, malgre les prfttres, 
malgre la pudeur, je crois fermement que F huma nit 6 
aurait tellement dechu dans le conventionnel et dans 
le faux qu*elle aurait fini par pćrir. En continuant le 
Moyen-6ge, elle serait rentree dans la mort ! Certai- 
nement, dans la grande revolution de la logique y du 
bon sens et de la nature, la destruction du včtement 
a sa part. Drapez-vous contre le froid tant que vous 
voudrez, mais, si vous avez la moinđre comprehension 
de Tart et de la beaut6, ne vous habillez pas, ne cachez 
pas votre corps et que la drdperie s'harmonise avec 
lui : 

Bien cordialement h vous et aux amis. 

P.-S. L'auteur de Richesse et Mis&re n'a jamais dit 
son nom. S'il y a des observations et des corrections k 
faire, veuillez me les transmettre, je compte les utiliser 
un jour. Ma brochure Evolution et Revolutton doit 
parattre incessamment. 
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A M lle de Gfcrando. 

Nanterre, 2 avril 1891. 

Ma bien chtre demoiselle et amie, 

Vous m'avez ecrit une lettre lorsque je me trouvais 
sous le poids d'un bien lourd chagrin (1). J'ai attendu 
pour vous ržpondre, car ma tristesse 6tait bien grande 
alors, et je n'avais pas assez de libertž d'esprit pour 
rester dans la vraie mesure, celle ofc la douleur person- 
nelle ne cache pas les douleurs d'autrui. Mais je n'en 
reste pas moins dans un ćtat de surprise amžre, de 
rčvolte contre ce fait brutal, contre nature, de la mort 
des jeunes. Est-ce Teffet d'une violation de Phygifene ? 
La cause est-elle persornelle, est-elle collective ? Je 
ne sais, mais, en pareil eas, il y a crime. Quel est le 
♦coupable ? L'individu, la socićte ? Quoi qu'il en soit, 
ma colčre est juste, car il est inique que des enfants 
meurent avant d*avoir vćcu, avant d'avoir tenu les 
promesses que faisaient leur intelligence et leur amour. 

Mais cette question se lie k tant d'autres questions. 
Si la mort est inique, la maladie Test aussi, le mal Test 
.aussi sous toutes ses formes et voilk le probleme social 
qui se dresse dans toute son ampleur ! Chacun de nous 
<est bien peu de chose pour combattre ces milliards et 
milliards de microbes qui rampent et qui tuent, mais 

(1) Lors de la mort de son petit- fils, Kene Cuisinier. 
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cnfin aucun de nous n'est tout a fait impuissant. Tant 
qu'il nous reste un peu de vie nous pouvons agir dan* 
le sens de la vie. . 

Je vous envoie, ma chere dame, rexpression de toute 
ma sympathie dans la lutte si energique que vous, une 
vaillante s'il en fut, avez entreprise pour fclargir les 
esprits et hausser les cceurs. Čest une de mes grandes- 
joies de penser que dans votre esprit vous m'avez asso- 
cie a ceux qui vous soutiennent de leur volontć. 

Bien affectueusement et respectueusement. 

Elisee Reclus. 



A M me Elisee Reclus. 

Fleuve Saint-Laurent, 9 juillet 1891. 



Ma chere femme, 

Nous ne sommes point arrives, mais voici deux jour* 
que nous naviguons sur le golfe et le fleuve, et nous 
comptons recevoir bientdt la visite d'un bateau-pilote 
qui viendra prendre nos lettres. L'arrivee a Qućbec 
se fera probablement demain dans la journee. Le temps 
est beau depuis que nous avons traverse 1 Ocean ; 
pendant les six jours de passage, l'air aait gns, le 
temps froiđ, la mer desagreable. Cependant je ne me 
suis pas trop mal tire d'affaire. M. Cuismier (1) n a 

(1) M. CuUinier, compagnon de voyage d'Elisee, etait le beau- 
pere de sa fille Jeannie, M me Leon Cuisinier. 



-94 



CORRESPONOANCE d'eLISEE RECLUS 



pas souffert, mais a la condition de ne pas bouger de 
ion lit. Un pauvre enfant de dix ans est mort du mal 
de mer. « Un enfant d'entrepont » ! disaient mes nobles 
conimcnsaux des premižres, avec le ton dćdaigneux 
qu'il convient. 

Nous avons eu la grandc chance de rencontrer sur 
notre route d'admirables montagnes de glace, edifices, 
palais et tours qui descendaient lentement vers le sud, 
ćclaires par les reflets du soir. La nuit, les amas de 
glace etaient si rapproches qu'il a fallu arrčter le na- 
vire pendant cinq heures, de crainte de nous heurter 
contre ces roches de cristal ! Autre chance ! Une ba- 
leine vient de se montrer k une encablure du navire. 
Le leger brouillard en colonne Ta revelee et, bientdt 
apres, Tenorme masse resplendissant au soleil comme 
de Targent avec des reflets bleu&tres, s'est lentement 
soulev6e, puis a plonge obliquement, laissant pendant 
une seconde sa nageoire caudale vibrer au-dessus du 
courant. 

A demain Qućbec et vos lettres. 
Bien affectueusement k vous tous. 

Elisće. 



A M. de Gerando. 
Sevres, 26/ rue des Fontaines, 19 novembre 1891. 
Mon bien cher ami, 

Je viens de recevoir et votre lettre et le double por- 
trait charmant. Je vous en remercie de tout coeur, 
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heureux d'avoir sous les yeux ces deux gracieux visages 
et en moi la pensee d'un ami. 

Mon recent voyage aux Etats-Unis m'a vivement 
interesse : on s'y trouve lance comme par une forcc de 
projection puissante, comme par la bouche d'un ca- 
non : vers le mal ? On ne sait pas, tant on perd le 
souffle et la pensee dans cette marche vertigineuse I 
On a peur a la fois et grand espoir. 

Je vous remercie, mon ami, d'avoir lu ma bro- 
chure (1) avec soin. J'ai tenu surtout a bien eclairer 
un point d'histoire : la fatalitć de reaction a laquelle 
tout gouvernement est soumis. « L'Etat fait toujours 
machine en arriere ». Pour ce principe, je n'ai plus de 
doutes. Sur d'autres questions secondaires, il me 
semble que je n'ai peut-6tre pas vu les choses avec la 
mirne clarte. 

Bien affectueusement a vous, a votre mere et a votre 
sceur, si elle est avec vous. Reprenez force et sante et 
soyez toujours aussi heureux que vous 6te3 bon. Je 
vous prie de me rappeler au bon souvenir de votre 
femme et, de loin, j'embrasse votre fils. 

Votre ami devoue, 

Elisee Reclus. 

(1) Nous ne connaissons pas de brochure d'Elisee a cette date, 
a moins qu'U ne s'afisse d'une des nombreuses editions d'Evolu- 
tion et R&ohUum. 
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A Jean Grave. 

Sevres, 29 novembre 1891. 

Mon cher ami, 



Je comprends votre emoi a propos de 1 article « Val 
et Travail » (1), mais je ne le partage pas, car cet 
article est de ceux qui font penser et je ne sms pas f ache 
d'entendre des raisonnements qui permettent de 
creuser une question plus avant. II n'est pas mauvais 
qu'une voix nous rappelle a nous, morahstes et morah- 

(1) Grave etait a Sainte-Pelagie. En son absence, Paul Reclus 
administrait La R^ohe. C'etait rćpoque des « reprise. mdm- 
duelles », de « l'estampage » et du « sabotage ». Dans le N° 9 (C m- 
quieme annee, du 21 au 27. novembre 1891), Paul Reclus insera 
un article ecrit par lui-meme (a cette ćpoque, aucun article du 
journaln'etaitsigne). En voici la these : 

, Dans notre societć actuelle, le vol et le travail ne sdnt pas 
« d'essence differente. Je m'eleve contre cette prćtention qu U y 
« a un honnete moycn de gagner sa vie, le travail ; et un ma hon- 
« nete, le vol ou l'estampage... » et la conclusion . « L activite 
« de la vie que nous revons est egalement eloignee de ce qu on 
« nomme aujourdhui le travail, ct de ce qu'on nomme le vol : 
« on prendra sans demander et ce ne sera pas le vol, on emploiera 
« ses facultes et son activite et cela ne sera pas le travail. * 

Grave se plaignit a Elisee de la publication de cet article En 
meme temps qu>il repondit par la lettre ci-dessu-, Eh.« > ecnvit 
tin entrefilet qui parut dans le numero suivant de La MoUe. 
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sateurs, que nous aussi nous vivons de vol et de rapine 
et que, personnellement, nous avons k nous nettoyer 
tous.Je prends ces observatibns,non comme uneinsulte, 
mais comme une le$on a mediter« Dans la societe 
d'injustice, de caprice ou nous vivons, nous sommes, 
malgre nous, solidaires de tout le mal qui se fait. 
A nous de tenter l'assainissement par la Revolution : 
il n'y a pas d'autre voie. 

Bien cordialement. 

Elisee Reclus. 



« Les lecteurs de La Revolte n'ont pu se tromper sur 
La conclusion definitive k laquelle nous conduisent les 
discussions relatives a F « estampage ». Sans doute, il 
€st vrai que dans cette societe inique ou tout repose 
sur l'inegalite et l'accaparement, ou Targent seul 
donne le pain, nous sommes tous, sans exception, 
obliges de vivre en plein vol, suivant les conditions 
mčmes que nous fait Texistence. Comme des loups fu- 
rieux, nous nous disputons la pitance journaliere aux 
depens des p.us faibles ; chaque morceau de pain que 
nous mangeons est arrache k d'autres pauvres et porte 
quelque tache de sang. Cela est vrai, et nous remer- 
cions l'auteur de Travail et Vol de nous Tavoir repete. 
Mais c'est en dehors de cet affreux etat social que nous 
orientons notre vie, et tout en comprenant, en expli- 
quant mSme les misčres et les hontes auxquelles tei 
ou tel individu peut 6tre entraine, nous cherchons,avant 
tout, k abreger cette periode hideuse de g&chis et de 
corruption qui prec&de Tavenement d'une societe har- 
monique. Plus nous ferons de sacrifices personnels 
pour notre cause, plus nous sauronartirspicer de con- 

Cprr. E. Reclus, — T. III. /\^ x r , 7 

/- /,• • 
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fiance aux camarades par notre affection mutuelle y 
plus nous serons fiers en face de nos ennemis, plus le 
four de notre affranchissement scra proche. Nous 
n'avons que fairc des mesquines roucnes dans les- 
auelles se complaisent les esclaves rćvoltćs. Ce qu il 
nous faut, c'est l'ćnergie hautaine des principcs, la 
vaillance de l'attitude, la noblessc de la vie. 

Dans le prochain numero, l'un de nous t&chcra d eta- 
blir encore une fois notre pensee a cet ćgard aussi nette- 
ment que possible. » 

Dans la lettre d'envoi a Gravc, il y avait quelques lignes : 

« Pierre a ecrit dans le meme sens que vous, pro- 
mettant un article pour le prochain numero. J'ai ecrit 
ces quelques mots dont j'envoie le double a Paul, pour 
amenerla transition : « Patience et longueur de temps... 

Salut cordial, 

Elisee Reclus. 

En effet, le numero 11 (du 5 au 11 decembre i 8M) contient un 
«rticle : « Encore la Moral« », ecrit par Pierre Kropotkine. 



A M 11 « de Gerando. 



Sevres, 12 decembre {1891 ?) 

Ma vaillante et tres chere amie, 

Comment vous ne saviez rien de moi ? C'est une- 
facon de parler. Car je sais tout de vous. Je ne connais 
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pas les petits faits dc chaque jour, mais la vie elle- 
mčme, je la connais. Je connais votre incessant labeur 
toujours dirig6 vers le mieux, je sais votre vaillance, 
votre droiture, votre sincćritć et ce eharme infini qui 
provient de ce que le coeur a toujours ete bon et l'&me 
toujours pure. Vous n'aimez pas les eloges, aussi 
n'est-ce point un žloge de vous dire simplement qu'en 
regardant vers l'ideal, je lui donne naturellement une 
forme concrfcte composee des traits de tous ceux que 
j'aime et que j'admire. Eh bien ! mon ideal a de vos 
traits } je vous retrouve toujours k cdtć des meilleur«, 
dam ma vie supćrieure, dans ma vraie vie de lutteur 
pour la justice. N'est-ce pas vous qui m'aver appris 
ce mot d 9 arany szabadsz'ag (la liberte d 9 Qr), dans 
lequel, vous mettiez tant de coeur et que je vouđrais 
rćpćter quand je mourrai (1). 

Vous le voyea, ma ch&re camarade et amie, je n'ai 
pas besoia de vous ecrire pour vivre de votre vie. 

Serrez la main au compagnon de lutte dont vous me 
parlez. Comrae vous, qu'il el&ve sou coeur au-dessus 
des petites mis&res de la vie. 

Votre a mi. 

Elisće Reclus. 



(11 Ce souhait fut sat'tfait; voir Ep:l:gae f page 327. 
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A Ch. Perron. 

SeTres, 26, Quai des Fontaines, 28 decembre 1891. 
Mon cher ami, 



Je viens de jeter les yeux sur les cadres que vous 

m'avez envoyes pour representer les divisions de 1' Atlas 
projet6 (1). 

Le format n9 1-1/1000000 6 , 1.800 planches, me parait 
de dimensions trop peu maniables. 

Le format n° 2, — 4 degres en latitude, me parait 
plus convenable, mais le nombre des cartes est plus 

grand. . 

Toutefois le plan ne serait pas, il me semble, de faire 
d'emblee tout l'atlas. II faudrait se borner aux feuilles 
des contrees ayant deja leur relief parfaitement connu 
par cartes detaillćes. Pour l'ensemble de la Terre, 



(1) La creation d'un atlas isometrique de la Terre fut une des 
preoccupations constantes d'Elisee Reclus. Voir notamment, 
Bulletin de la Societi neuchđteloise de Giographie, tome IX, 1896- 
1897, page 1 59 : « D'un Atlas a echelle uniforme propose par Georges 
Guyou et Elisee Reclus. ». 11 s'agit, daos cet expose, d'un atlas 
a l'ćchelle du dix-millionieme. 

Depuis le debut du siecle, differents pays se sont mis d'accord 
pour publier une carte internationale au millionieme, et se sont 
partage la besogne. 
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c'est-a-dire 1' Atlas general, le volume de 54 planches 
suffirait. 

Mais Tentreprise en elle-m6me, ou en est-elle de 
vatre cfttć ? Pour ma part, je n'ai pas eu le temps d'y 
reflechir beaucoup ! mais ayant lu la proposition de 
Penck, qui me semble avoir ete faite honnfetement et 
dans un esprit purement scientifique, j'aurais honte et 
mauvaise conscience d'agir ou de tenter une action 
quelconque sans l'avoir averti et lui avoir propose et 
demandć notre association reciproque. Les avantages 
seraient grands : 1° c'est un vrai geographe et une 
force ; 2° il est AUemand et, par notre alliance, nous 
sortirions de cette abominable et honteuse impasse de 
« science fran$aise et science allemande » qui nous donne 
mal au coeur ; 3° nous agirions en honndte franchise. 

Sans doute nous aurions des ennuis et des dif ficultes, 
peut-čtre insurmontables ; mais si je procćdais autre- 
ment, je constate k beaucoup d'indices, que j'aurais 
ici des difficultes bien plus grandes encore. Je n'insiste 
pas sur ces indices, car nous aurons encore l'occasion 
de traiter ces questions. 

Đien cordialement h vous et aux vdtres. 



Elisee Reclus. 



ANNĆS 1892 



A M me Dumesnil, VascceuiL 

Sane date, fevrier 1892. Chartres. 

Ma »ceur, mon amit } 

Ta vois que mon voyage a 6te retardć, mais je suis 
en route. Mon itinćraire est fixe jusqu'& Arcachon, oik 

je ccraipte rester jusqu'au 24 fćvrier, puis je file 

vers Madrid et tftche de faire ma besogne le plus pres- 
tement possible. J'espžre bien pouvoir ćviter le d6sa- 
grćment d'y rester une quinzaine. 

Et aprčs ? Tu sais ou tu ne sais pas que M Ue Rćgnier 
avait manifesti l'intention d'aller k Tarzout et je lui 
avais prr pose de l'accompagner ; mais sur ces entre- 
faites 'ost produit l'incident que tu connais (1). 

Fuir ! tu le sais, fut mon premier eri, Mais ce n'est 
pas tout de fuir, il faut aussi que la fuite soit justifiće, 
Aprfes la lettre de Maunoir (2), arrive une lettre offi- 

(1) Lamćdaille d'or de la Sccićtć de Gćographie. 

(2) Maunoir, geographe, ne en Toscane (1830), mort a Pariš 
(1901). 11 servit dans la cavalerie, puis entra dans les bureaux a la 
suite d'un aceident. Depuis 1867, il fut secretaire general de la 
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«ielle indiquant le jour de la crucifixion, encore foxt 
eloigne, le 22 avril. 

Que faire ? N'ayant pas renvoye precedemment la 
petite medaille, il m'est absolument interdit de ren- 
voyer la grande : je n'ai absolument aucun droit d'ou- 
trager des personnes qui te conduiaeat galamment 
envers moi. 

Je me suis done rendu vere mon voisin Duveyrier 
que j'aime, dont les idees sans doute doivent difftrer 
beaucoup des miennes, mais qui a la bonte, cette force 
qui plane au-dessus de tous les dissentiments humains* 
Duveyrier (1), qui etait au nombre des coupables mi- 
dailleurs, m'a parle en ami, et son discours revient k 
čeci: aNousavons voulu fetre justes enverslegćographe, 
et, sans en avoir l'air, nous payer f nous, conservateurs, 
le plaisir dćlicat de sympathiser avec l'anarchiste. 
Ne serait-ce pas de votre part une veritable injustice 
de nous offenser ? » 

Au fond, je pense comme lui. Ma vanite, mon amour- 
propre pourront souffrir de cette absurde seanec ; mais 
puisqu'il me paratt utile de m'y soumettre, aeceptons- 
en simplement le ridicule. Seulcment je serai bien 

Societe de Geographic de Pariš, redigeant tn collafcoration avec 
Duveyrier, VAnnuaire de la Societi de Geographic, dont ils pu- 
blićrent trois volumes. E lišće l estimait hautement et Je savait 
son ami, 

(1) Henry Duveyrier J 1849-1892. Explora surtout le Sahara 
algerien et tunisien. II sejounia chez les Touaregs du Nord et 
ramena mfeme plusieurs de leurs chefs a Pariš. Sa collaboration 
au Bulleiin de la Societi de Ciographie fut tris importante, ainsi 
que sa rćdaction a VAnnuaire. Elisee Teirnait pour son noble carac- 
tire et se rćjouissait d'čtre son voisin a Sevres. 
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reconnaissant a tous les amis qui s'abstiendront de 
venir me plaindre, ou se « payer ma fiole ». 

Adoncques si je rentre a Pariš pour le 22 avril, 
Mile R£gnier,qui doit partir pour le 9 du meme mois 
ne peut etre accompagnee par M. Reclus. Je me trouve 
done libre, malgre moi, de faire le vovage plus tdt, et 
si mon travail marehe bien en Espagne, j'irai peut-etre 
a Tarzout en quittant Madrid. 

Đonnes cmbrassades. 

Elisee. 



A ses collegues de la Socićte de Geographie, qui avaient 
decernć la grande mćdaille d'or a Elisee Reclus 
pour Tensemble de ses oeuvres geographiques et, en 
particulier, pour sa NouveUe Geographie Universelle 
(lettre lue en seance du 19 fevrier 1892). 

Messieurs et chers collegues de la Societe de 
Geographie, 

L'honneur qu'il vous plait de me conferer pour une 
oeuvre inachevee et bien imparfaite, me rend tout 
confus. Quand je relis les noms de ceux auxquels vous 
associez le mien, je me demande comment des livres 
dont la valeur diminue d'annee en annee par suite de 
l'accroissement rapide de nos connaissances et des 
transformations incessantes de la socićte, peuvent etre 



COHRESPONDANCE d'eLISEE RECLUS 



1C& 



mis en balance avec les explorations dc ce$ hommes, 
les grands decouvreurs, dont les conqufctes pacifiques, 
point de depart de toutes les recherches faites apres 
eux, grandissent de siecle en siecle dans la m^moire 
dcs hommes. Ils vivent a jamais dans Thistoire des 
progres humains et c'est par eux que je regois un lustre 
ćphemere. 

Mais je dois m'incliner devant votre dćcision et l'ac- 
cepter en toute gratitude. Je me sens, dans cette occa- 
sion, le representant des collaborateurs desormais 
nombreux qui, dans notre societe, dans nos ćcoles et 
autour d'elles, travaillent comme moi, les uns avec 
plus de science, les autres avec plus de methode, et 
tous avec le mfime devouement au grand ceuvre de la 
connaissance de la Terre et des Hommes. Comment les 
recompenser tous ? Parmi tous ces hommes de cons- 
cience, vous avez choisi Fun de ceux qui ont eu la joie 
d'&tre a la tache depuis le plus grand nombre d'an- 
nees et qui, probablement, devra la terminer bientdt. 

Je vous renouvelle, Messieurs, l'expression de ma 
reconnaissance et de mon zele ardent dans T ceuvre 
commune. 

Elisee Reclus. 



A Nadar. 

Valladolid, 4 mars 1892. 



Mon ami, 



J'arrive sans encombre et en tres bonne sante dans- 
la ville des auto-da-fe. Sans doute, on doit encore y 
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H>tir le balai, mais on n'y brfile plus les hommes. C'ett 
un progrte, quoi qu'en ait pensć le fanatique puissant 
•et bon dont tu ćtais Tami et dont tu t'es fait l'Hagio- 
graphe (1). Je persiste k croire que le monde marche, 
— E pur si muove ! — et je vous aime bien. 

Tendrement k vous, 

Elisže Reglus. 



A L. Dumesnil, k Vascoeuil. 
Tarzout, lundi, date iucannue (tic) t (marš 1892,) 

Ma bien chere soeur, 

Espćrons que le temps n'est pas eloigne oii la satis- 
faction d'čtre elu maire, c'est-i-dire le « majeur », lte 
trfes grand, le premier parmi ses concitoyens, sera tou- 
jours accueillie, comme l'accueille Alfred (2), avec la 
mSme satisfaction que la perspective d'žtre rouć de 
coups. Quelle chance, quelle joie que d'fitre utile, 
mais quelle corvee que d'fitre astreint k une attitude 
de bonte officielle, compliquee de courbettes, de pape* 
rasseries et de frequentations de gendarmes ! C'est 

(1) Louis Veuillot. 

(2) Alfred Dumesnil venait d'čtre nomme maire de la commune 
<de Vascoeuil, 
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alors qu'il est bon d'avoir l'Ame ha u te et de savoir se 
rčsigner en attendant qu'on se revolte. 

Ici les santćs sont bonnes, et je pars demain, heu- 
reux de voir que tout marche si bien. La pluie a mfime 
eu la gentillesse, depuis trois jours, de venir humecter 
les plantes qui pAtiesaient dćjk d'un trop long premier 
ćtć. Les champs, qui commen$aient k jaunir dćj& 
comme pour une moisson manquće, redeviennent ver- 
doyants, et les agriculteurs regardentle temps gris en 
se fćlicitant et en se serrant les mains. Je oompte rester 
quelques jours h Alger, mais il est probable que dans 
une semaine je ne serai pas eloigne de Pariš, beureux 
<le serrer les mains amies. 

Đien tendrement, 

Elisee. 



A Henri Roorda van Eysinga, h Lausanne. 

Tarrout, par Tćne* (Alarerie), 25-111-92. 

Mon cher ami, 

# Avant de repondre & vos questions, il importerait de 
connattre l'origine des faits qui vous ont emu (1). La 
foule des concierges, des proprićtaires et des policiers 
a bien vite f ait de crier aux anarchistes* et les journaux 

(1) Voir plus loin, lettres du 7 et du 28 juin 1892. 
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ont bien vite repćte le eri. Tout cela est fort excusable 
chez des gens qui ne pensent pas, mais pour ceux qui 
pensent, c'est tout autre ehose. Ni vous ni moi ne con- 
naissonsjes auteurs de ces faits et nous savons seule- 
ment qu'ils ne peuvent pas nous profiter, tandis qu'ils 
profitent admirablement a la police, a ses chefs, et 
notamment a celui que toute presse qualifie d'homme 
indispensable. Est-ce une raison pour dire que le fait 
vient de ces gens ! Non, puisque nous n'avons point de 
preuves, mais on n'a point de preuve non plus contre 
les groupes anarehistes. 

Cependant, supposons, pour faire plaisir a nos aceu- 
sateurs, supposons que ces explosions sont bien le fait 
de gens se disant « anarehistes ». Comment cela pour- 
rait-il nous ćtonner ? II est facile de prendre un nom, 
surtout quand ce nom implique la dćtestation de l'ordre 
social qui regne et nous ecrase. Tant d'injustices, d'in- 
famies, de cruautćs individuelles et collectives s'ac- 
complissent journellement, qu'on ne saurait s'etonner 
de voir incessamment germer toute une moisson de 
haines... et la haine est toujours aveugle. J'ai manque 
perir d'un coup de hache, il y a quarante ans, parče 
que j'6tais v6tu comme un jeune bourgeois. Le nom 
d' « ?»narchiste » n'ćtait pas eneore invente dans le sens 
actuel, mais, aujourd'hui, on n'eut pas manque de 
quahfier ainsi mon quasi-meurtrier. Eh bien ! pour- 
rais-je me plaindre si je mourais frappč par un malheu- 
reux, crovant ferir ainsi un de ses oppresseurs ? Non, 
certes, partout ou se seme la haine se recolte la fureur. 

Mais si vos questions se rapportent a des anarehistes 
conscients, a des anarehistes qui pesent leurs paroles 
et leurs actes, qui se sentent responsables de leur con- 
dmte envers l'humanite tout entiere, il va sans dire 
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que les fantaisies explosives ne sauraient leur Stre 
imputees. Des fusćes qui partent au hasard pour de- 
molir des escaliers ne sont pas des arguments, ce ne 
sont pas mirne des armes employees k bon escient, 
puisqu'elles peuvent fonctionner k rebours contre le 
pauvre et non contre le riche, contre l'esclave et non 
contre le maitre. Pourquoi m'interroger puisque votre 
propre conscience a dćj& repondu ? Ni pour vous, ni 
pour moi, ni pour aucun anarchiste s'etant eleve k la 
comprehension de la dignite humaine et du respect 
d'autrui comme un autre soi-mžme, il n'est bon de 
hair k l'aventure et de combattre en se cachant. Faisons 
notre propagande simplement : les coups de bombes 
n'empčcheront point qu*on nous ecoute. 

Đien afTectueusement. 

Elisee Reclus. 



A Jacques Gross, 

Sans date. 1892, 



Malheureusement, je suis un mauvais comptable. 
Je croyais vous avoir envoye le Uvre de Pierre (1) et, 
plein de cette illusion, je me suis debarrasse de tout 
mon stock ; je n'ai plus mžme d'exemplaire k moi. 
Achetez-en un chez un libraire ou bien faites-en venir 

. (1) La Conquite du pain de P. Knor otkine. 
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un exemplaire, ou bicn encore attendez que je sois đe 
retour a Pariš dans un moia. A en juger par quelques 
articles de journaux et par des lettres particulieres, le 
livre creuserait son sillon. 

Et votre tcuvre, mon cher ami ? Jč ne vous en tien- 
drai jamais quitte, jamais ! II faut vous retenir au 
nvage par une branche, par une paille, si vous voulez, 
mais il ne faut pas vous laisser aller a la derive. Vous 
Ues responsable de la vie morale d'un homme, la vdtre. 
Qu'elle ne se perde pas ! ReHechissez et agissez en 
cons6quence, je vout en prie, 

Votre devoue, 

Elisće Reclus. 



A Henri Roorda van Eysinga 

Gap, 9-IV-92. 

Mon ami, 

Recu votre deuxieme lettre. Vous devez Stre main- 
tenant tout a fait- en paix avec vous-meme et vous 
rendre compte en toirte aettete de votre devoir per- 
sonnel. A un eertain point đe vue, n«ni* avons mfrme a 
nous feliciter que des eveaements ext«mun viennent 
ainsi nous foreer i des examens đe ecascience. Au res-te, 
il ne s'agit point i*i đe cta affaires de dttail, đans fesr- 
quelles se melent, en des proportions inconnues et 
impossibles a connaftre, les instincts ou les iđees anar* 
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chistes, la vaniU, la bfttise et les manoeuvres de police ; 
mais il s'agtt seulement de nous-mAmes, des principes 
qui doivent diriger nos actions et des moyens que nous 
avons k employer. Les principes, nous sommes d'ac* 
cord : dfrvelopper de plus en plus Timtiative et la force 
personnelles ; aller de plus en plus k la soli da rite so* 
ciale, au respect et k Taccord mutuels, k la collabora* 
tion fraternelle. Quant aux moyens, ne doivent-ils pas 
6tre une propagande, comme nos idtes et comme notre 
vie tout entiere ? Ne doivent-ils pas porter la lumi&re 
avec eux, faire resplendir notre cause comme une rev6- 
lation m6me de la justice ? Celui qui a fait le sacrifice 
de sa vie comme Kilbaltchich (1) ou comme Pe- 
rovskaya (1), trouvera amplement les moyens de mou- 
rir bellement, ainsi que me le disait, il y a quelques 
annčes, mon bon et cber camarade Martin (2), aujour- 
d'hui captif dans la prison de Gap. Et la passion de la 
propagande devouee ne doit point empScher la me- 
thode et la science, la stiretć math6matique de Pex6- 
cution. II faut savoir, comme un ingenieur, calculer les 
forces d'attaque et de resistance, les effets rapproches et 
les suites lointaines. 

(1) Kibaltchieh et Sephie Perovskaya, executes en 1881 peur 
participatien au compk)t contre la vie d'Alexandre II. 

(2) On a vu (nafte k la lettre du 24 jaavier 1884), que Pierre 
Martin avaii 6i6 condamnć en mirne temps que Kropotkine, k 
quatre ans de prison. Le 12 aout 1890, la Cour d'assises de l'Isere 
le condamnadt de nauveau k cinq ans đe prison pour avair pris 
part, le 1" mai, k la manifestation des anarchistes de Vienne. 
Elis6e,qui Testirnait et I'aimait profondćment, *tait venu le voir 
k la prison de Gap. (Test k Pierre Martin, non nomnrf, qu'est dediee 
la pržfaoe d*Eli»će k La ConqvO* du pam de IUopotjđne (1898) . 
Pierre Martin monrut k Parit en 1915. 
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M'est avis que, dans ces derničres affaires, lc hasard 
*et la passion ont eu un plus grand rdle que la science 
et le dćvouement ; mais la socićtć affolće, reprćsentee 
par les magistrats et les lćgislateurs, est en train de 
-commettre bćtises sur bdtises qui lui auront bientot 
fait perdre les avantages fournis par les bombistes. 

Je serai probablement k Geneve lundi et mardi. Si, 
par chance, vous y allez ces jours-l&, j'aurai la joie de 
vous voir et de causer avec vous, 

Đien affectueusement. 

Elisee Reclus. 



A Lilly Zibelin-Wilmerding. 

Sžvres, 26, ruc des Fontaines, 19 avril 1892. 



En effet, j'ai eu la joie de voir et d'embrasser notre 
a mi Martin. II a 6te fort heureux de me voir et ses 
bonnes fortes paroles retentissent en moi. Depuis les 
affaires des bombes, le cercle de fer s'est rćtreci autour 
de lui, et il ne re^oit guere de lettres, mais les livres ne 
sont pas arrfetžs au passage. 

A Genfeve, grande joie de revoir M me Jouk, la bonne 
et la noble,et le vieil ami Jouk et tant* d'autres. En mon 
honneur, des camarades se sont reunis et j'ai eu la joie 
de les voir, jadis adversaires, dćfiants, obliques, se 
rencontrer en vrais amis a une table commune. Ici le 
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mouvement des esprits m'etonne : jusqu'au Figa, , qui, 
dans un jour d'effarement, publie des premier- Pariš 
anarchistes. Notre livre de La ConquHe (1) en est a sa 
deuxieme edition ; il en sera promptement a la troi- 
sieme. Ce matin, je me suis entendu avec l'editeur pour 
la publication des (Euvres choisies de Bakounine (2). 

Bien tendrement a vous tous, mes amis. Je maintiens 
qu'on ne pense pas quelquefois a ses amis, mais qu'on 
y pense toujours. Ils font partie de notre substance 
intime. 

Elisee Reclus. 



A M*e Dumesnil. 



23 avril 1892. Sevres. 

Ma soeur, 

Faire de la « terreur » sans terrorisrr est le comble de 
la folie ; aussi toutes les poursuites ^ui se font au hasard 
n'ont-elles d'autres resultats 4 ue de plaider en notre 
faveur : les bStises d'autrui nous font regagner, et 
bien au dela, ce que nous avaient fait perdre les ndtres. 

(1) La Conquete du pain, par Pierre Kropotkine. Preface 
d' Elisee Reclus, Pariš, Tresse et Stock, 1892. 

(2) Six volumes chez Stock, le dernier en 1912. En 1872 et 
1880, Elisee avait donne dang Le TravaiUeur de Geneve et, plus 
tard, en brochure, des fragments inedits d'CEuvres de Bakounine : 
« La Commune de Pariš », et « Dieu et l'Etat ». 

Corr. E. Reclus. — T. III. g 
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II me semble vraiment que le desir d'apprendre et de 
savoir devient gćneral : il perce mftme dans ces jour* 
naux infects dont la seule mission est de plaider pour 
la caisse patronale! Tout en ayant reussi jusqu'& main- 
tenant & eviter les intervues, j'ai eu la joie d'avoir k 
parler souvent avec des gens passionnćs de veritć. 

Helas ! mon desir d'aller k Vascoeuil est un « džsir 
pieux », mais rien ne me fait privoir sa realisation pro* 
chaine. II y a ici trop de choses k faire. 

Bien tendrement k toi 



Elisće. 



A Nadar, a Arcachon. 

Sevres, 27 avril 1892. 

Mon a mi , 

Quelle joie de vous embrasser en mSme temps : ma 
soeur excellente et toi, mon bon ami. En entrant dans 
votre chere maison, cette lettre n'y trouvera que des 
gens aimes et bons, 

Grave, condamne k quarante jours de prison, pour 
non paiement d'amende, ne fera que vingt jours, en 
qualite de non patente, k moins que d'ici \k 9 suivant le 
precieux desir des journaux troubles dans leurs ćtudes 
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pornographiques, un tribunal militair;, preside par 
Gallifet, ne fusille tous les prisonniers. 

Actuellement, notre ami a tout ce qu'il lui faut en 
prison et nous avons paye notre journal (1) jusqu'au 
l 6r mai. Trouverons-nous d'autres subsides plus tard ? 
Je ne sais, nous vivons au jour le jour, heureux et 
confiants, ecoutant le grand souffle de la revolution 
qui s'avance. 

A vous, 

Elisže. 



Reponse d'Elisće Recus k M. le President de la Societć 
de Geographie qui, en Assemblee generale du 
6 mai 1892, lui dćcerna la grande medaille. 

Je remercie M. le President de la Societe de Geogra- 
phie du jugement qu*i) vient de porter sur mon ceuvre 
encore inachevee, et je me borne k dire que si j'avais 
eu moi aussi k la juger en me plagant k un point de 
vue tout k fait objectif j'aurais eu bien des reserves k 
faire. Mais je n'ai qu'ži m'incliner en vous remerciant 
du grand honneur que vous m'avez fait et que, par la 
pensee, je partage avec tous les collaborateurs bien- 
veillants qui m'ont aide de leurs conseils, de leurs ren- 
seignements et, mieux encore, de leurs corrections. Ici 
mfeme, plusieurs d'entre vous ont droit k ce temoignage 
de ma gratitude ; mais je dois me rappeler surtout ceux 

(1) La Revolte. 



116 CORRESPONDANCE d'ĆLISĆE RECLUS 

qui ne sont plus \k pour entendre mes remerciements. 
Ma pensee se reporte sur Emile Templier, sans lequel 
mon oeuvre n'aurait point vu le jour et qui ne fut pas 
seulement mon ćditeur, mais aussi mon ami ; vers 
Emile Desjardins qifi consentit, pendant de longues 
annees, k relire mes ćpreuves, k les annoter et qui me 
fournit des renseignements precieux sur les Gaules, la 
Germanie, Tltalie, les Provinces Danubiennes ; vers 
Leon Metchnikov, mon compagnon de toutes les 
heures : plus que mon ami, mon frfere dans le travail ; 
enfin le geographe si noble, si affectueux, si pur que 
nous avons eu la douleur de perdre ces derniers jours (1), 
Avec son exquise bonte, avec la conscience que vous 
lui connaissiez, il avait bien voulu lire et contrdler tout 
un volume de ma geographie. Cest en m'adressant k 
vous, Messieurs, que je lui presente, que je presente a 
tous les morts, Thommage que je leur dois. 

Elisće Reclus. 



A M. J, Gross. 

Ars en Re, 10-V-92. 

Mon cher ami, 

J'ai un plan en tčte : Atteindre les paysans par la 
chanson. Ils aiment la chanson, ils la comprennent, ils 



(1) Henri Duveyrier. 
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s en penetrent... et se fichent des brochures didac- 
tiques. Je voudrais faire un recueil d'vcelles chanson- 
nettes avec musique et dessins, mais il faut au'elles 
soient toutes bonnes, en bon style. Si vous pouvez 
m aider a en denicher, vous me ferez plaisir. 

eci-ir^ tCndr68 amhi68 k Galleani (*) ^ uand vou * l«i 
Mon ami Pierre Martin sortira bientdt de prison, et 

l 1 u^ T \ t ' availler P° up vivre. Quelles sont les 
probabihtes ? Trouvera-t-il un asile en Suisse ? a 
Delle ? a Boncourt ? Quel travail pourrait-on lui 
trouver ? ctc. etc. Vous savez quel homme c'est, et 
comb!en il est digne qu'on se mette en quatre pour lui. 

Bien cordialement. 

Elisće Reclus. 



A Lilly Zibelin-Wilmerding. 

Sevres, 7-VI-92. 

Ma soeur et camarade, 

Je ne vous ai pas rćpondu pendant ces deux ou trois 
semames, mais j'ai toujours votre image presente et 
vous lavež senti. Je ne vous demande done point 

(1) Luigi Galleani, ami de Gross, anarehiste italien, expulse de 
Suisse en 1891, se trouvait alors dans les environs de Genes. Voir 
notes, lettres du 6 avril 1900 et du 19 mai 1903. 
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pardon, puisque je vous donnc plus qu'une lcttre, mon 

amitie fervente. 

Cependant, si amis que nous soyons, nous pouvons 
ne pas 6tre d'accord. Certes, j'admire le haut caractere 
de Ravachol, tel qu'il s'est revele mfeme a travers les 
debats de police. II va sans dire aussi que je considere 
toute revolte contre l'oppression comme un acte bon 
et juste. « Contre l'iniquite la revendication est eter- 
nelle. » Mais dire que « les moyens violents sont les 
seuls reellement serieux », oh non, autant dire que la 
colere est le plus serieux des raisonnements ! Elle a 
sa raison d'etre, elle a son jour et son heure, mais la 
lente penetration de la pensee par la parole et par 
l'aflection a une tout autre puissance. Par definition 
mSme, la violence impulsive ne voit que le but ; elle 
se prćcipite a la justice par l'injustice ; elle voit 
« rouge », c'est-a-dire que l'oeil a perdu sa clarte. Ceci 
n'empžche nullement que le personnage de Ravachol, 
tel que je le vois et que se le representera la legende, ne 
soit une tres grande figure. 



Bien affectueusement a vous, a Albert et a vos en- 
fants. 

Elisbe. 
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A Henri Roorda van Evsinga. 

Juin 1892. 

Merci, mon tres cher ami, de me donner ce doux nom 
ct que je vous rends de si grand coeur ! Je connais, en 
effet, le D r F., mais, pas plus que vous, je n'ai senti la 
joie de vivre et de penser accrue par sa presence. 
C'ćtait le collaborateur d'un journal dont les autres 
redacteurs l'ont toujours tenu en grande suspicion. 
Quant a moi, je n'ai eu que de bons rapports avec lui. 
Independamment du merite qu'il peut avoir ou ne pas 
avoir comme homme, sa boutade au sujet des Vaudois 
s'explique : il est certain que le milieu favorise ou 
retarde l'eclosion de l'idee ! or, le protestantisme, la 
bonne graisse, le vin blanc et les discours apres boire 
ne constituent pas un bon milieu. Ajoutez-y le retre- 
cissement de l'horizon, la. perte journaliere d'une ou 
deux heures de soleil et vous expliquez bien des choses. 
Ce qui n'emptche que les Vaudois soient nos freres et 
que notre cause soit la leur. 

Je suis tout a fait de votre avis : 

1° Ne jugeons point, non pas, comme le dit la Bible 
« a fm que nous ne soyons point juges », mais pare« 
que nous ne connaissons pas les mobiles et que noos 
pouvons nous tromper du tout au tont ; 

2° Ne moralisons point. Parče que nous n'avons 
aucun droit de nous substituer ainsi aux autres et d« 
nous donner en exemple. A ehacun de suivre son evo- 
lutton propre 1 
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3° Ne prćdisons pas, tant que nous n'aurons pas 
les donnees suffisantes pour savoir, pour voir d'avance ; 

4° Ne nous ingerons point a organiser avant que 
rorganisme naisse de soi-mfime. N'epanouissons pas 
la fleur de force : elle s'ouvrira bien d'elle-mžme si la 
vie la pen&tre- 

Bien cordialement k vous et mes salutations respec- 
tueuses aux vdtres. 

Elisee Reclus. 



Au journal Sempre Avanti de Livourne (1). 

Sevres, 28 juin 1892. 

Cher ami, 

Je ne suis pas responsable des racontars des jour- 
naux qui s'inspirent des caprices de la foule ou de la 
passion du moment. 

Mais si vous lisiez La Revolte, ou j'ecris k l'occasion 
et dont je partage les idees, vous auriez vu que, loin 
de jeter l'anatheme k Ravachol, j'admire au contraire 
son courage, sa bonte, sa grandeur d'&me, la genero- 
site avec laquelle il pardonne a ses ennemis, voire k 
ses denonciateurs. Je connais peu d'hommes le sur* 
passant en noblesse 

(1) Lettrc retraduite en franfais d'apres la vcrsion italienne« 
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^ Je reserve une question a elucider : Est-il necessaire 
d'ćtre son propre justicier, sans se laisser arreter par 
des considerations telles que le sentiment de la soli- 
darite humaine, par exemple ? Je n'en reste pas moins 
convaincu que Ravachol est un heros d'une magna- 
nimite peu commune. 

Mon opinion, du reste, importe peu, celle des jour- 
naux pas davantage. 

Etudiez vous-meme la question, faites-vous une 
opinion sincere et raisonnee : ce sera la vraie. 

Agreez mes salutations. 

Elisće Reclus. 



Lettre retrouvee telle quelle dans les papiers d' Elisće, 
sans le nom du destinataire (1). 

Adresse temporaire : Vascoeuil (Eure). 

Adresse ordinaire : 26, Quai des Fontaines, Sevres. 

18 juillet 1892. 

Monsieur, 

Excusez-moi de vous repondre en quelques paroles 
tres breves. La vie est courte, et il est inutile de Tabre- 
ger encore en faisant de longues phrases. Ceux qui 

(1) Cette lettre a paru. dans le Mercure deFrance, le l« r X, 1913. 
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cherchent simpleraent la veritć n'ont que faire des 
circonlocutions. 

Oui, je suis anarchiste et les epithžtes de « fou » et 
de « detraque » que mes opinions m'attirent, ne me 
ehagrinent point. Ceux qui ont fait « un pacte avec 
la mort » n'ont pas k s'inquieter de traits inoffensifs. 

Qu'est l'anarchie ? « La vie sans maitres », pour la 
societe aussi bien que pour Tindividu, l'accord social, 
provenant non de l'autorite et de l'obeissance, de la 
loi et de ses sanctions penales, mais de l'association 
libre des individus et des groupes, conformement aux 
besoins et aux interSts de tous et de chacun. Celui qui 
commande se deprave, celui qui obeit se rapetisse. 
Des deux c6tes, comme tyran ou comme esclave, 
comme prepose ou comme subordonne, 1'homme 
s'amoindrit, La morale qui nait de la conception 
actuelle de TEtat, de la hierarchie sociale, est force- 
ment corrompue. « La crainte de Dieu est le commen- 
cement de la sagesse », nous ont enseigne les religions, 
elle est le commencement de toute servitude et de 
toute depravation, nous dit Thistoire. 

\oi\k pour la morale. Et quant au progrčs, lui con- 
naissez-vous d'autre origine que la comprehension et 
rinitiative personnelles ? Toutes les ecoles du monde 
ne font pas un inventeur ! Celui qui se borne k repeter 
les paroles du maitre ne saura jamais rien. C'est en 
chačun, dans son for interieur, dans sa conscience et 
dans sa volonte que se trouve le ressort de la destinee. 
Pour agir il faut vouloir personnellement, pour faire 
de graiides ceuvres il faut associer des forces, Toutes 
les armees disciplinees d'uu Napoleon ne valent pas, 
dans Thistoire du monde, autant que le mot d'un 
Darwin, frutt d'une vie de travail et de pensće. 
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Certes, si vous voulez « reussir dans le monde », ne 
soyez point anarchiste. Obeissez gentiment, vous arri- 
verez peut-etre a commander un jour. Vous aurez des 
valets, et des pleutres viendront vous dire que vout 
fites beau et que vous avez du talent. Mais si vous 
tenez, avant tout, a savoir la verite et a regler votre 
vie d'apres elle, pensez pour vous-mSme, passez 
les ordres recus, les conventions et les formules tradi- 
tionnelles, les lois faites pour proteger le riche et pour 
emasculer le pauvre, soyez votre propre professeur et 
votre maitre, et peut-žtre qu'on vous appellera « fou », 
« detraque », mais au moins votre vie sera bien vdtre 
et vous aurez la joie parfaite de connaitre des egaux et 
des amis. 

Elisee Reclus. 



A Paul Baudoui'n. 

Sevres, 26 juillet 1892. 

Mon cher ami, 

En vous quittant, j'ai continue de penser a vos 
fresques et je continue la conversation par lettre. 

De mfime que les quatre panneaux (1) doivent repre- 
senter une scene historique continue, de meme qu'ils 
doivent aussi se developper en une sorte de rvthme 



(1) Pour la Biblioth6que de Rouen. 
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au point de vue artistique, de mdme il parait neces- 
saire que chacun d'eux montre sous une forme saisis- 
sante et originale une idee analogue, celle de l'inven* 
tion et de la revelation. A cet egard, votve premier 
panneau est admirable : le monde nouveau de la pensee 
et de Tart se revele k vos primitifs, qui ne connaissent 
encore que la satisfaction de Tinstinct. 

Le troisieme, le quatrieme panneau sont egalement, 
dans votre pensee, Topposition de deux žres nouvelles, 
celle du livre et celle de la toute puissance humaine, 

Mais le deuxieme ne rappelle pas une epoque de 
creation dans l'histoire de l'humanite. Une inscription 
lapidaire romaine ne peut rappeler que la conqufite, 
c'est-k-dire une periode d'extermination et de recul. 
Et puis, que sont les inscriptions romaines connues : 
des edits, des lois mena^antes, des phrases de conven- 
tion, des mensonges funeraires ? Autre chose : Votre 
pensee ecrite ne rappellerait-elle pas un peu trop la 
pierre gravee du premier panneau ? Cette ressemblance 
mžme ne serait-elle pas un indice, instinctivement 
compris par le spectateur, que la periode representee 
n'a rien de createur ? 

Quant k la periode de civilisation gauloise precedant 
la conqu6te romaine, vous n'avez pour vous guider 
que de vagues et tres douteuses hypotheses. 

Ne pourriez-vous pas hardiment vous replacer en 
pleine histoire en nous montrant la creation et la reve- 
lation de l'ecriture phenicienne, — mžme de la n6tre ? 
Les indigenes du bord de la Seine, non plus nus, mais 
deja vžtus, armes h la gauloise, avec leurs instruments 
de T&ge du bronze, s'entretiennent avec des marins 
venus de Phenicie. L'un d*eux est un savant : il deroule 
un papyrus, — le papyrus demande, — et se fait 
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dicter par les Gaulois le nom de Rotomac, qu'il ecrit 
en caracteres puniques. N'est-ce pas k la fois la decou- 
verte de Tecriture, attribuee k ses veritables auteurs 
et sa revelation k nos ancčtres de la Gaule sequa- 
nienne ? 

Bien affectueusement. 

Elisee Reclus. 



A M. Graux, administrateur-inspecteur au Conseil 
d'Administration de TUniversite Libre de Bruxelles. 

Ars en Re, l er aoAt 1892. 

Monsieur, 

Je vous prie de vouloir bien transmettre k Mes- 
sieurs les Membres du Conseil de TUniversite Libre 
de Bruxelles l'expression de ma reconnaissance pour 
le grand honneur qu'ils viennent de me conferer en 
me nommant agrege k la Faculte des Sciences. 

Si ces Messieurs n'y voient aucune objection, mon 
desir serait de commencer mon cours de geographie 
comparee dans les premieres semaines de l'annee 1894, 
apres achevement de Touvrage qui m'a permis de 
recueillir les renseignements necessaires. 

Je vous prie, Monsieur, d'agreer l'assurance de mes 
sentiments respectueux. 

Elisee Reclus, 
26, rue des Fontaincs, Sfevres. 
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A Henri Roorda van Eysinga. 

Ars cn Re, 10 septembre 1892. 
Mon bien cher ami, 

Me voici bien en retard pour vous repondre, mais 
vous Stes de ceux avec lesquels je suis. Une lettre pre- 
cise les sentiments dans la forme, mais c'est tout, elle 
n'y ajoute rien. 

II est certain que notre vie, la vdtre comme la 
mienne, la mienne comme la vdtre, prćsente de singu- 
lieres contradictions entre les principes et la conduite, 
ou du moins en presenterait-elle si Tune đes conditions 
de la vie normale n'etait pas la vie elle-mžme. Nous 
constatons ce que la justice nous demanderait de faire 
dans une societe ou pourrait s'exercer la justice, mais 
nous n'accomplissons qu*une partie infinitesimale de 
ce que nous savons fitre notre action normale. A cela 
vos camarades ricanent : « un peu plus, un peu moins », 
disent-ils, et ils se contentent de ne rien faire, de bou- 
loter au jour le jour. 

Certes, nous faisons bien peu, tout en comprenant 
beaucoup, mais du moins nous orientohs notre vie. 
Ce n'est pas tant Tacte en lui-mžme, c'est la tendance 
qui importe. Sous peine de lapidation ou du moins 
d'incarceration immediate, nous ne pouvons agir con^ 
formement h notre ćomprehension des choses ; mais, 
en tenant compte de nos devoirs envers autrui, tels 
les votres envers votre mere et vos soeurs, nous voyons 
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ce qu'il est possible de faire dans la lutte de chaque 
jour. Evidemment, chacun de nous usera d'une ma- 
niere differente de sa jugeotte personnelle. L'un ira 
jusqu'ii la pauvrete, l'autre jusqu'& la prison, l'autre 
encore jusqu'au martyre, mais tous agiront dans le 
mžme sens : ils s'attelleront a la chaine de diamant qui 
entralne les mondes. 

Celui qui ne veut pas ne fera jamais rien, celui qui 
veut fera toujours un peu plus, et le peu qu'il fera 
Faidera k faire davantage. 

Bien cordialement k vous, mon ami. 

Elisee Reclus. 



A M me Dumesnil, Vascoeuil. 

Niort, 23 septembre 1892. 

Mon amie et soeur, 

Je vais fort bien et me balade, revenant k Pariš par 

courtes ćtapes et compte arriver apres-demain dans 

la journ6e. 

La crise que j'ai eue ne s'est pas renouvelee (1), mais 
je pfilis i la pensee des atteintes de ce mal, car la souf- 
france est bien vive, une des plus vives que me rap- 

(1) Elisee venait d'avoir, a Vascoeuil, une nouvelle crise de 
I'anginc de poit^inc oui devait Tcmj ortcr. 
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pelle ma memoire d'homme. Mais etait-ce urie nevralgie 
mtercostale ou une angine de poitrine ? Je n'en sais 
nen. Enfin, tout est pour le mieux. et j'ai encore le 
plaisir de voir, d'entendre, de travailler, de penser... 
«t d aimer, ce qui vaut mieux que tout. 

Bien tendrement. 

Elisće. 

Tu liras le numero des Entretiem. II y a la deux 
pages d'Ehe, exquises. 



A Lilly Zibelin-Wilmerding (1).. 

Sfcvres, 15 octobre 1892. 

Ma chere amie et camarade, 



Quant a 1 ouvrage de Mackay (2), je l'ai lu et le 
trouve assez mauvais. II pose ses personnages et leurs 
doctnnes avec une bonne foi que je črois entiere, mais, 
vers la fin, ,1 saute par dessus de graves difficultes. 

Ht quelle est sa conclusion ? C'est qu'il faut reussir 

Wal U ^/ r x gm i9T3 de C6tte lettFe 3 PafU đan8 16 MerCU - * 
(2) Les Anarchistes, par John Henrv Mackav. 
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quand m6me, non pas en suivant une voie consideree 
comme droite par l'anarchiste, mais en prenant le 
chemm ordinaire du gain et de la fraude. Carrard 
reussit, il s'enrichit parče qu'il terrorise et carotte ses 
ćditeurs. Vraiment il n'est pas besoin d'ćtre anarchiste 
pour en arriver la. Encore faut-il, dans ce cas, žtre 
parim les privilćgićs. Si les ćditeurs n'avaient pas 
besom de lui, il resterait le dernier des derniers parmi 
les misereux. Tout le livre avec sa v discussion et sa 
philosophie repose done sur une simple ehance. Ce 
n est pas un ouvrage de principe. 

Votre bonne dame spiritiste et oecultiste ne m'etonne 
nullement. Notre vie est beaucoup plus collective 
qu individuelle, et des etats particuliers de l'individu 
le transforment en phonographe conscient ou incons- 
cient de la vie collective. Ce que l'un de nous sait, les 
autres le savent peu ou prou, et les mediums, c'est-a- 
dire les gens tres impressionnables a la vie collective, 
le savent tout a fait. Dans une reunion, si un seul indi- 
vidu sait le ehinois ou l'hebreu, le medium aura des 
ehances de savoir aussi cette langue. Si vous avez ana- 
lyse votre propre vie, celle de vos amis, le medium pro- 
fitera, dans une large mesure, de cette analvse : il sera 
vous et pensera vos pensees, sentira vos affections. 
Nous nous viVons les uns les autres. Mais la s'arrčte 
la puissance du medium, il ne vit plus par dela : il 
attend que la science soit faite pour la savoir aussi. il 
ne la prophćtise pas. Evidemment que, dans cet ordre 
de ehoses, bien des faits sont de nature a nous etonner, 
mais le moteur de tout, c'est la recherche personnelle. 
De toutes ces forces de l'individu qui cree, naitra la 
puissance collective de la societe. 

Nou3 en eauserens quand nous nous verrons. Mais 

Corh. E. Reclus. T. Ili. Q 
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en attendant, restez persuadće que la vie saine se rend 
maladive en proportion de l'incertain, du vague, du 
flottant qu'elle mftle aux certitudes. 

Votre ami et camarade devoue. 

Elisće Reclus. 



A Henri Roorda van Eysinga. 

Je serais trfes heureux de voir votre compagnon Paul 
Busset. Son mot : « Ce qu'il y a de meilleur au monde, 
c'est la bonte », me touche fort. Soyons anarchistes 
par raisonnement, par volonte, par caract&re, mais 
soyons-le surtout par la bonte. Etre bien soi-m6me 
pour se donner, voil& l'idćal. 

Merci de votre lettre. Je suis trfes heureux de m'en- 
tretenir avec vous et si je reponds brifevement, je sens 
avec intensite ce que je vous dis. 

Si le coeur vous en dit, žcrivez, mais n'ecrivez que 
de la surabondance du coeur* Pas un mot qui soit litte- 
raire pour T6tre,que chacune de vos paroles soit d'une 
sincerite parfaite. En outre, si je puis hasarder un 
conseil, ne brfilez pas vos vaisseaux au point de vue 
du gagne-pain. Si vous avez de quoi vivoter comme 
professeur, restez professeur et ne devenez pas « homme 
de lettres ». Je ne dis pas cela par pusillanimitć, je le 
dis en me pla$ant au point de vue de la liberte, de la 
purete de votre pensee. Un « gendelettre » ecrit parče 
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qu'il faut ćcrire, la plume est son outil ; k la fin il doit 
travailler comme le menuisier de son rabot ; il lui faut 
travailler, travailler de son instrument, mirne quand il 
n'a pas le coeur k Touvrage : il cesse d'Stre sincere. 

Oui, ćcrivez pour nos journaux et nos brochures 
anarchistes. Vous pourrez nous Stre fort utile. Ah ! si 
un jour, vous pouviez nous donner un drame, quand 
vous connaitrez la vie, non pas seulement du dehors, 
mais aussi du dedans ! 

Quant au roman, faites-le dfes que vous l'aurez senti 
et veću ; d'avance, je sais qu*il sera bon. 

A vous de coeur. Je vous prie de me rappeler au bon 
souvenir des vdtres. 

Elisće Reclus. 



A Henri Roorda van Eysinga. 

HOU-92. 

Votre Koerner (1) me parait avoir dit une absurdite. 
Que signifie son idee de s'en tenir k un genre d'argu- 
ments pour convaincre les indecis ? Mais il n'v a pas 
un argument, il y en a mille, il y en a autant que de 

(1) Wilhehn Koerner, ne k Anhalt (AUemagne), etudiar.t socin- 
liste, sinon anarchiste. Apres les froublee du l er mat 1891, il fut 
implique dana le grand proces de Bome, expuleć d'I talio ct plu* 
tard f de France ; il est mort a Geneve, jeune encore. 
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grains de sable sur le bord de la mer. Tout est argu- 
ment pour le convaincu. II y a Thistoire, il y a la lo- 
gique, il y a le sentiment, il y a lo vie et ses phenomžnes 
sans fin. Ce que Ton dit de « Venus tout entižre k sa 
proie attachee », on le dit de toute pensee dominante, 
de toute passion, de tout ensemble de volontes, de 
desirs. 

Je suis bien cordialement avec vous. Ayez l'amitie 
de me rappeler a votre mfere et k votre sceur. 

Elisee Reclus. 



A Paul Regnier. 

Sevres, l er decembre 1892. 

Mon excellent ami, 

J'ai regu de toi un Petit Colon renfermant des 
appreciations sur une pretendue lettre de moi. Ton 
point d'interrogation etait dans le vrai. Je n'ai point 
ecrit cette lettre. Les gens de Carmaux et tous les 
autres opprimes, quels qu'ils soient, ont droit k se 
venger tant que justice ne sera pas faite, et ce n'est pas 
a moi, qui mange frais ou chaud ži ma fantaisie, et qui 
couche dans un bon lit, de leur faire de la morale edul- 
coree k la Jules Simon. Naturellement, j'ai dementi 
cette lettre, qui a d<i 6tre payee 5 ou 10 francs k 
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quelque estampeur, mais les journaux qui s'etaient 
donne la peine de faire des articulets comrae le Petit 
Colon, n'ont pas vu Tutilite d'inserer le dementi. Et 
d'ailleurs, k quoi bon ? <^a ne ehangera rien au cours 
des ehoses. Cependant le Morning Post a eru devoir 
me faire interroger specialement et j'ai eru devoir 
repondre. Je t'envoie ladite intervue, ou, naturelle- 
ment, on me prSte dans la conversation differentes 
ehoses que je n'ai pas dites. 

Salut cordial, bien affectueux k tous. 

Elisće* 



ANNEE 1893 

A Ch. Perron. 

Sevres, 5 janvier 1893. 



^ Vous trouvez qu'il manque un chevcu a la mariee f 
Comment ? vous prevovez la revolution anarchiste, et 
vous vous plaignez qu'elle ne soit pas čeci et cela ! Ce 
sera deja beaucoup que nous fassions un pas en avant, 
et je voudrais bien 6tre sur comme vous que nous 
sommes en l'an I de la revolution. 

Salut cordial. 

Elisee Reclus. 



A M m e Dumesnil. 

Livourne, 2 fevrier 1893. 
Le proces (de Florence (1)) est termine et tout s'est 

(1) Proces d'anarchistes italiens ou ]'on incriminait surtout, a 
la charge des inculpes, la traduction de la brochure d'Elisee : 
Evolution et Rćvolution (Evohizione et Rivoluzione, n° 5), Biblioteca 
del Sempre Avanti, Firenze, 1892. EHsee etait cite comme temoin. 
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passe d'une maniere inesperee. Tout semblait pro- 
mettre une condamnation severe ; des ordres, dit-on, 
etaient arrives du ministere, le president choisi etait 
un reactionnaire avere, un vieux d'une politesse froide, 
aux levres pincees, au nez en tranchant de couteau. 
L'avocat general insistait pour une peine double de 
celle qu'avait demandee son predecesseur. Mais les 
huissiers, lecteurs ou juges — je ne sais quels sont 
leurs titres — ont commence par bafouiller miserable- 
ment dans leur expose. Puis, le camarade le plus 
inculpe, le traducteur de ma brochure, a parle admira- 
blement avec une grande simplicite et beaucoup de 
force contenue. Quant a moi, je me suis vu refuser la 
parole, mais l'avocat Ferri, avec lequel je m'etais entre- 
tenu prćalablement, a parl6 pour moi avec une singu- 
liere eloquence. II est vrai que, malgre tout, son dis- 
cours n'etait qu'un plaidover et portait la peine du 
peche originel qui pese sur toutes les paroles d avocat, 
mais, etant donne que nos camarades avaient pris un 
avocat, ils ne pouvaient prendre un defenseur plus 
sympathique et d'une parole plus genereuse. A un 
moment donne, quand il a parle du jour ou la forme 
de la propriete changerait, ou elle deviendrait la pro- 
priete de tous, l'auditoire a etć enleve d'enthousiasme, 
jusqu'aux huissiers qui s'agitaient joyeusement sur 
leurs chaises en prevision de ces grands jours de 

L'opinion publique a-t-elle agi ? En tout cas, l'ac- 
quittement general est prononce, et nous sortons du 
pretoire entourćs de toute une armee de pohciers de 
bas fetage, jeunes gens qui doivent gagner bien mise- 
rablement leur vie. f . 

Le temps etait mauvais, il pleuvait. Je n ai point 
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les musees, i'ai reV u 1. „, T ' ,e n ai P as vu 

"joderne 4 ] a cathedrale, ££nf^'.- m * Utade 
C est u„e <euvre de chic, av^c les ni' K Sa " 8 foi - 
"»» e'«t pl«, e'est fro d. c'est ml. I!" marbres ' 
sert qu'a rehausser les be au 7*. m f" sable > «* cela ne 
g«nce du campanile de cfo»„ " mwv <> in «'« «K- 

đe ses prop„ r ti 0 ^r " ,B mal S r * la •»«« infinie 

s^eta^r pour Bastia - La - «« 

Bien tendrement, ma sceur, 

Elisee. 



A Mme Dumesnil. 



Tenes, 20 fevrier 1893. 



Ma 



sceur et amie, cherie bien tendr 



ement, 



*£™™:^ZZ de; 0 '' ferit a ia ^ a « 
Tout e„ me rejoui saTt L t . pr f venus ^ Florence. 

ejouissant de oe resultat, da certainement 
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k la pression eviđente du sentiment public, je ne puis 
m'empžcher d'eprouver une certaine honte, car enfin, 
nous etions defendus par un avocat, ce qui est d'un 
mauvais exemple. 

Tu feras bien de debuter pour vos relations avec le 
docteur Bonnejoy en l'invitant a venir voir votre 
vallee, votre vieille tour, vos ruisseaux et vos fleurs. 
Vous le comprendrez mieux. J'ai lu son livre en route 
et, tout en reconnaissant que le bouquin est plein d'en- 
fantillages, de naivetes, de citations depourvues de 
critique, et qu'il ignore absolument la question des 
questions, j'ai trouv6 que la these elle-mfeme etait 
prouvee d'une maniere inattaquable, et j'en ai profite 
pour vivre en strict vegetarien. Je m'en trouve fort 
bien, quoique ma cacochymie subsiste encore. 

Bien tendrement k vous. J'envoie k Alfred un article 
tres interessant sur Fhorticulture americaine, mais je 
veux le faire lire d'abord k Paul. 

Elisee. 



* A Lilly Zibelin-Wilmerding. 

Sevres, 21 avril 1893. 

Ma bien chfere amie, 

Ce que vous me racontez ne m'etonne point, et je 
suis tout dispose k le croire. Depuis que les idees de 
matiere et d'esprit ont perdu le sens qu'elles avaient 
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autrefois, depuis que Ton considčre la pensče comme 
une resultante de toute organisation, et que Ton a 
constate Temboltement des individualitćs, de la cellule 
k l'organe, de l'organe k Thomnie, de l'homme k Thu- 
manite, les phenomenes dont vous parlez n'ont rien 
que de trfes naturel. 

Ainsi que le đčmontre la photographie, chaque mou- 
vement, chaque acte de la vie laisse ses images ži Tin- 
fini, et de m6me que certaines preparations chimiques 
et certaines conditions physiques ont pu nous r6v61er 
ces images, de mfeme un certain žtat physique et men- 
tal permet de se rememorer ces mille et millions d'im- 
pressions qui s'echappent k Tinfini de chacun de nous* 
Tous ces mouvements continuent de vibrer. On a pu 
vous rappeler votre ancien moi et Tancien moi de vos 
amis, puisque les impressions en durent encore. On a 
pu vous decrire une personne que vous ne connaissiez 
pas, mais que connaissait un homme dont la vie se 
m61e k la vdtre. La partie consciente de votre vie n'est 
rien, pour ainsi dire, en comparaison de la partie 
inconsciente, representee dans ce cas particulier par 
les transmissions incessantes de ce que chacun de nous 
sent sourdement par un fonctionnement naturel de sa 
vie. 

Ainsi les faits que vous me racontez n'ont rien qui 
doive etonner, mais tout cela n'est qu'un echo, un 
a Nachklang », et le tout consiste k les mettre exacte- 
ment k leur plan veritable, k ne pas construire une reli- 
gion, k ne pas substituer ces vibrations affaiblies d'un 
temps qui n'est plus k Taction constante et voulue 
entreprise dans le prćsent. 

Je craignais vraiment que ces ph6nomfenes de se- 
conde vue n'eussent pris chez vous une importance 
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exageree et maladive. Cependant votre lettre me ras- 
sure on peu. Pas completement toutefois, car votre 
ecriture a change, et je n'ai pas compris dans quel sens 
s'est faite Tevolution. 

Bien affectueusement. 

Elisee Reclus. 



A Jean Grave. 

21 mai 1893. 

Mon cher ami, 

Je viens de finir votre livre (1) et toujours en y pre- 
nant le meme plaisir. Sauf quelques critiques de dćtail, 
je n'en ai qu'une a faire et celle-ci, vous la voyez 
d'avance, car nous avons eu souvent l'occasion de dis- 
cuter ce probleme et jamais nous n'avons ete d'accord. 

« Comme quoi les movens decoulent des principes », 
tel est le titre de votre chapitre XVII, et, cependant, 
p. 226, vous reprouvez l'axiome des jćsuites : « La fin 
justifie les moyens. » II me semble qu'il y a la une 
contradiction. Les moyens sont des instruments, des 
outils. De meme que les bras peuvent servir indiffe- 
remment au bien ou au mal, de meme les moyens 

(1) La Societe mourante et l'Anarchie, reproduction et extcnsion 
de la brochure de Jean Grave, La Societe au lendemain de la Ri- 
volution, Pariš, 1882. 
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peuvent contribuer au progres et au regres. Leur va- 
leur logique et morale decoule des principes. Le cama- 
rade qu, ment pour sauver un ami fait bien de mentir. 
Le revolutionnaire qui opere la reprise pour la faire 
servir au besom de ses amis, peut tranquillement et 
sans remords se laisser qualif,er de voleur ; l'homme 
qui tue en defendant la cause des faibles est un meur- 
tner pour le bon motif. Oui « la fm justifie les moyens ! ,, 
e ce qu, fait horreur chez les gens auxquels vous faites 
allusion et qui se disent anarchistes pour etre de 
simp les jouisseurs, c'est que chez eux le pretexte jus- 
tifie les moyens ! Telle est la cause de l'aversion que 
nous avons pour eux. 

Salut cordial. 

Elisee Reclus. 



A Paul Rćgnier. 

Porto Martinho Prado, 12 juillet 1893. 

Mon ami tres cher, 

Me voici au milieu des plantations immenses de la 
region des cafes, dans I'Etat de Sao Paulo. Pour qui 
travaille et persevere, cette region est autre que l'AI- 
gerie q uoique je prefere bien votre pays d'apre lutte 
et de travail dif ficile. Juge de la difference : la propriete 
sur laquelle je me trouve a 60.000 hectares. toute en 
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cultures, en savanes, en forSt ; pas un metre de sur- 
face qui ne soit utilisable. L'espace en culture est d'en- 
viron 2.000 hectares, dont une moitie en cafeiers. Re- 
sultat financier pour 100.000 pieds en rapport et 
900.000 pieds en attente : Tannee derniere, 100.000 fr. 
de depense, 250.000 francs de recette ; cette annee, 
qui est mauvaise, 100.000 francs de depense, 100.000 fr. 
de recette. Outre les depenses de la cafeterie, il y a 
celle des savanes que Ton essaie de transformer en 
terrain de culture au moven de charrues a vapeur. Les 
autruches se promenent au milieu des locomobiles. 

Hier, nous avons visite une autre propriete, tres 
luxueusement montee par un gentilhomme fastueux, 
haut de deux metres et plus majestueux encore qu'il 
n'est grand. Production moyenne de 300 a 1.000 tonnes 
de cafe. Depenses, 500.000 francs ; recettes, 700.000 fr. 
Je continue de preferer Tarzout : recettes et depenses 
kif-kif, mais la vie, la lutte et les beaux horizons. 

Mon compagnon dans ce vovage, est un Algerien 
de Constantine, un polytechnicien demissionnaire de 
l'armee, qui vient chercher le placement de ses cent 
mille francs dans une cafeterie de Sao Paulo, apres 
avoir fui l&chement devant les sauterelles. 

Le bateau qui nous a menes etait plein d'ingenieurs, 
et il parait qu'il en est ainsi a chaque voyage. Les 
camarades de Centrale etaient nombreux, le plus &ge, 
M...., est un Anglais qui a requ un coup de sabre sur la 
tfete au Coup d'Etat de 1851 et qui, expedie le lendemain 
pour Texil avec quatre-vingt camarades etrangers, a du 
finir ses etudes k Vienne : il est concessionnaire du port 
de Bahia et cherche k se faire passer pour un grand 
coquin, mais c'est un tres brave homme. II a epouse 
une Normande, d'Evreux, je crois, qui est vive, forte. 
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intelligente, resolue, une maltresse femme. Nous avons 
fait sa connaissance avec grand plaisir et, pendant 
que je voyage dans l'interieur, Ermance a le grand 
avantage de jouir de sa compagnie dans I'hdtel de 
campagne ou nous sommes descendus pržs de Rio. 

Un autre Central cherche des diamants sur les bords 
du Jequitinhonha ; un autre recueille de Tor sur les 
bords d'une riviere bolivienne ; un autre encore 
construit un chemin de fer pres d'ici, dans TEtat de 
Parana... Un autre, un autre, etc. Avant longtemps 
tous ces pays seront une seconde Europe pour le tra- 
vail. 

Le climat de ces plateaux est incomparable. Pas de 
fievre- L'annee derniere, sur cette propriete, la mor- 
talite a ete de 2 sur 700 habitants : un vieillard et un 
mordu par un serpent ; et cependant ces 700 individus 
sont presque tous des acclimates, Italiens, Portugais, 
Danois, Juifs russes. 

Je t'embrasse bien affectueusement, toi, Magali et 
les enfants tres chers. 

Elisee. 



A Paul Regnier. 

5 aout 1893. Entre Pernambuco et Dakar, 

Mon ami et fils tres cher, 
Nous voici depuis huit jours en route, ayant assez 
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mal debutč pour cette premiere moitie du voyage : la 
mer ćtait dure, le vent &pre, et hier, jour du passage 
sous requateur ? nous avons eu presque froid. Aujour- 
d'hui les flots et le vent nous sont aimables et j'en 
profite pour ćcrire quelques mots de la conversation 
que j'entretiens toujours avec toi. 

Je t'ai fait envoyer de Rio un epi de mais pipoca, 
que je crois — apres affirmation de botanistes compe- 
tents, — Stre le pop-corn dont ton frere t'avait parle 
et que tu m'avais demande de t'envoyer. Prevoyant 
que cet epi ne t'arrivera pas k cause de la legislation 
sur le phylloxera, j'en ai garde d'autres epis que je 
t'apporterai ou t'enverrai suivant le procede sur que 
tu m'indiqueras. Que d'autres choses tu aurais pu 
trouver dans cet incomparable Bresil pour tes tenta- 
tives d'acclimatement ! mais la richesse sans bornes 
fait qu'on n'y essaie de rien developper : rares sont 
ceux qui travaillent ; on ne fait que savater. La der- 
niere propriete que j'ai vue, dans l'Etat de Minas 
Geraes, comprend 300 hectares, presque tous de terre 
excellente. En mains depuis cinq ans, elle n'offre en 
culture qu'un lopin evalue par moi a 15 metres de 
cdte. Avec cela un canal d'arrosage de 6 kilometres de 
long et de 600 chevaux de force ! II est vrai qu'on 
s'occupe seulement de recueillir Tor de cette pro- 
priete. Benefice annuel : 200.000 francs. Debours an- 
nuel : idem, idem. 

Tu sais que j'etais revenu un peu ecceure de ces 
immenses cafeterieč de Saint-Paul,ou Ton n'a qu'li se 
baisser pour ramasser de Targent, obtenu, comme en 
tant d'autres endroits, par le travail des autres. Mais 
il y a tant, tant k faire dans ce pays que j'userai cer- 
tainement de mon credit, s'il y a lieu, pour envover 
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lk-bas des travailleurs et des gens a idees, si l'occasion 
s'en presente, et il n'y a rien d'impossible a cela. 

Ton ami, 

Elisee. 



A Henri Roorda van Evsinga. 

Pariš, 13 decembre 1893. 

Mon bien cher ami, 

En me trabant une ligne rectrice de pensees, de mo- 
rale et de conduite, je me suis toujours dit : Sois toi- 
m6me ; defends ta personnalitć envers et contre tous ; 
que ta main soit levee contre celui qui attente a ta 
liberte et a ta dignite. 

Sois bon puisque les autres t'aident a vivre ; sois 
juste puisqu'ils sont d'autres toi-m6me. Sois toujours 
plein d'un esprit de justice parfaite envers tous ; res- 
pecte qui que ce soit dans la pleine mesure de la liberte. 
Ne juge ou n'interviens que lors d'un attentat contre 
toi, ton frere ou tes freres. 

Dans l'exercice de ton activite, connais tes forces, 
dose-les, vois de quelle fagon tu peux le mieux les 
mettre en ceuvre pour le bien commun. Si tu agis sur- 
tout par la force de pensee, fais penser les autres ! si 
tu vaux par la bonte, la tendresse, fais aimer les 
autres ; si tu es un homme d'action, agis avec les autres 
ou pour les autres. 



CORRESPON DANCE d'eLISEE RECLUS 



Mais partout ou il y a injustice, il y a revendication • 
Mterna vmdicalio ! Vous vous rappelez sans doute le 
beau eri de Proudhon, parlant du pretre qui viendrait 
baptiser son enfant : « Je tuerais le pržtre. » L'eAt-il 
fait ? Peu importe ! il suffit qu'il ait eu le droit de le 
faire. 

De meme, tout opprime, tout malheureux, tout 
homme prive de soleil et d'air, de liberte ou d'etude, 
tout ćtre lesć dans son existence et dans son droit, tous 
ont droit a lever la main contre l'oppresseur. Un tres 
petit nombre le fait, parče que la bonte, la svmpathie 
humaine, l'esprit de solidarite rempfichent,^ mais le 
droit strict n'en susbiste pas moins. Bien plus, le 
malheureux de par la faute d'autrui a droit contre moi, 
qui suis un heureux, et d'avance, je dirai • « C'est 
bien fait ! » 

Voila comment je vois les choses d'une maniere 
generale, sans m'occuper des cas particuliers. 
Bien cordialement a vous, 

Elisee Reclus. 



A M«>e Dumesnil. 

Pariš, 17 decembre 1893. 

Ma sceur, 

Je n'irai ni chez Na dar ni a Vascoeuil. Dans ce mo> 
ment ou police journalistique et police politique 

Corr. E. Reclus. — T. III. 10 
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s'acharnent contre nous, inventent chaque jour quelque 
nouvelle histoire, il est indispensable que je reste ici. 
Je me reposerai quand mžme dt mon travail, mais 
pas dans les bois. Plus tard, sans doute. Es wird doch 
Fruhling werden ! (1) 

Bien afTectueusement a vous. 

Elisee. 



A Richard Heath (2). 

Adress.e prochairfe : Bourg-la-Reine, 9, rue du 
Chemin de Fer. 

19 decembre 1893. 

Mon ami, 

Vous connaissez la legende hindoue. Un jour, 
Bouddha, frere de tous les fetres qui vivent, rencontra 
un tigre mangeur d'hommes, et il se laissa manger. 

Je comprends cet apologue. Mais les Bouddhistes ne 
nous racontent pas si, voyant un jour un tigre se pre- 
cipiter sur un enfant pour le devorer, il laissa faire 
aussi. Pour moi, je crois que ce jour-lk, Bouddha tua 
le tigre. 

Tout est la. L'homme qui aime ses semblables a-t-il 

(1) Le printemps renallra ! 

(2) Celtc kttre a paru dans !e Mercure de France, le l eT X, 1913. 
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le droit de jugement personnel pour savoir quand il 
emploiera la violence pour dćfendre son semblable ? 

Tolstoi dit « jamais». II dit : « Laisse le tigre manger 
l'enfant. » 

Les anarchistes disent : « Je n'ai pas a penetrer dans 
les arcanes de ta conscience, Fais ce que veux. » 

a Si tu ne crois pas k la defense des faibles par les 
forts qui font les lois, k toi de juger comment tu defen- 
dras ces faibles. » 

Je parle au vieil historien des anabaptistes. Croit-il 
qu'ils pouvaient et devaient compter sur les lois de 
mansuetude que les princes et les prelats faisaient pour 
les pauvres de corps et d'esprit ? 

Eh bien ! la situation n'est-elle pas la mfeme ? 

Quant k moi, je me couperais la langue plutdt que 
de hurler avec les loups quand ils sont en chasse. 

Cordialement, 

Elisee Reclus. 



A Richard Heath. 

Bourg-la-Reine, baulieuc de Pariš, 9, rue du Chemin de 
Fer, 25 decembre 1893. 

Mon cher ami, 



Quant k la question discutee entre nous, je n'ai plus 
rien k dire, et nos arguments ne se heurtent pas comme 
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des lances sur le bouclier. Je me bornerai h dire que 
tout homme bon, envahi par Tamour, doit mettre sa 
force, mžme sa force physique, au service de la bonte, 
que la defense personnelle et que la defense collective 
sont legitimes et que la theorie de la « resignation » me 
parait anti-humaine ; 

Que, personnellement, quels que soient mes juge- 
ments sur tel ou tel acte ou tel ou tel individu, je ne 
melerai jamais ma voix aux cris de haine d'hommes 
qui mettent armees, police, magistrature, pržtres et 
lois en branle pour le maintien de leurs privilčges ; 

Que, malgre les horreurs de la guerre sociale, je suis 
pour les anabaptistes, les jacques, les vaincus et les 
opprimes de tout nom, de toute nation, de tout temps ; 

Que, tranquille au milieu de Tagitation du siecle, je 
tiens k continuer mon etude de la verite, ma recherche 
de la justice et ma propagande sereine de la solidarite 
humaine. 

Je vous embrasse bien cordialement. 

Elisee Reclus. 



A ses enfants d'Algerie. 

Sans date (fm 93). 

Je finiš ma journee, mes enfants, en vous envoyant 
quelques mots d'affection. J'ai fait le dernier paraphe 
au dernier des dix-neuf volumes de ma geographie, et 
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je n'ai plus maintenant qu'a corriger des epreuves, ži 
mettre en ordre les index des tables, des resumes, puis 
j'aurai k faire d'autres travaux qui me tiennent encore 
plus ži cceur, k corriger des brochures, k en creuser plus 
profondement le sens, k preparer les notes de mon 
volume de conclusions, k etudier les ouvrages paralleles 
k celui que je rfive, II faudra aussi que je m'occupe de 
la « vile matiere », et que j'aille voir mon editeur pour 
savoir si j'ai de quoi manger ou si desormais je ne suis 
qu'un pauvre sans le sou. Cela me tourmenterait tres 
peu, je Tavoue, si je n'avais pas aussi k me preoccuper 
de ma chere smala. Du reste, je crois que tout ira bien, 
mfeme de ce cdte. 

Je ne puis encore penser au depart pour l'Algerie, 
car une societe d'etudiants socialistes m'a demande de 
lui faire une conference sur Tanarchie et, naturelle- 
ment, je dois me rendre a leurs desirs. Or, cette confe- 
rence ne peut avoir lieu, je crois, que dans le courant 
de janvier. 

Bien tendrement k vous, 

Elisee. 



ANNEE 1894. 



A Paul Regnier. 



2 janvier 1894. 

Mon bien cher ami, 

Les nouvelles du commencement de l'annee ont mal 
debute pour nous, comme tu le sais par les journaux. 
Mais jusqu'a maintenant, nous ne nous en portons pas 
plus mal. C'est a Elie,pere de Paul, que se sont adressćs 
les principaux honneurs. On lui a depeche Clement, le 
vieux recors de PEmpire, sur qu'on etait d'avoir en 
lui le brutal par excellence. II n'y a pas manque. Na- 
turellement, on a pris a Elie des notes sur le Coq, la 
Poule et le Poussin, des considerations sur Dionysos 
et les Eume'nides, puis on Pa meneau depdt ou on Pa 
laisse, dans la cellule n° 12, en compagnie d'une tasse 
de lait et d'une Bible allemande. II ne s'est point laissž 
interroger , cependant, apres trois ou quatre heures 
de sejour en ce bel endroit, une depeche Pa declare 
hbre. Chez moi, la perquisition a dure plus longtemps. 
Turellement, on a laisse nies brochures anarchistes, 
mes collections du Revolte et de La Revolte et pris de 
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vieilles cartes de visite, de vieilles lettres, autographes 
de savants et autres, des notes sur la Commune. La 
cuisine a ete soigneusement exploree, surtout les cas- 
seroles. Puis, les gens s'en sont allćs sans faire usage 
de leur mandat d'amener discrćtionnaire (1). 

Tout cela me force h rester icL II faut que je sois 
present au cas ou l'on ferait un proces k « Tassociation 
de malfaiteurs », dont je suis le chef designe, disent les 
journaux policiers. 

En attendant. ma sante boulotte. Je suis h demi- 

(1) Voici comment Elisće raconte r incident dans la bio^rraphie 
qu'il ecrivit sur son frere : 

« Les Reclus etaient tres mal vus par la police. On les surveillait 
etroitement, comme tous les anciens ennemis de Tempirc, ct, lorsque 
les bombes anarchistes semercnt l'epouvante dans Pariš, Tocca- 
sion parut bonne pour vcnger les anciennes injures. Le fils aine 
d'Elie fut recherche comme inventeur presume de machines infer- 
nales, mais il echappa fort heureusement, ce qui rendit la police 
d'autant plus haineuse pour le pere. Le l er janvier 1894, lorsque 
un ministre dont le nom est oublie, jugea bon de faire un « cadeau 
de nouvel an » aux honnetes gens de Pariš et du monde, Elie fut 
compris dans la fournće des suspects et mene a la Conciergerie 
entre deux argousins. Le directeur de la prison s'etant empresse 
de venir s ! cxcuser de son mieux aupres du prisonnier et lui offrir 
tous les tresors litteraires de sa bibliotheque locale, Elie lui de- 
manda la Bible Vulgate. — « Mais nous n'avons malheureusement 
pas cc livre. » — « Je le regrette pour un etablissement comme le 
votre, qui represente le principe d'autorite* Je m'empresserai de 
vous envoyer cette Biblc quand je n'aurai plus l'honneur de vivre 
sous votre toit. » Mais Elie n'eut pas le temps de regretter ses 
livres et manuscrits. Lc soir meme il etait relache : les « honnetes 
gens » de Pariš avaient pourtant trouve que le ministre etait alle 
trop loin. » (Diographie cVElie Reclus, par son frere Emsće). 
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bronchiteux, a demi-dispos. Cependant je ne sors 
point 

Bien affectueusement, 

Elisee. 



A M. Graux, administrateur-inspecteur au Conseil 
d'Administration de l'Universite Libre de Bruxelles. 



Pariš, 5 janvier 18%. 

Monsieur, 

Je lis dans les journaux belges et fran§ais, et dans 
quelques-uns avec des commentaires desobligeants, 
que mon cours de Geographie comparće a ete retarde 
d'un semestre, par decision du Conseil d'administra- 
tion de l'Universite Libre. 

J'ignore si cette nouvelle est exacte. Je suis en droit 
d'en douter aussi longtemps que je n'aurai pas recu 
de vous un avis officiel annon§ant qu'apres m'avoir 
invite a faire le cours, vous me condamnez a le differer. 
J'espere aussi, Monsieur, que si cette decision a ete 
prise, vous aurez l'obligeance de me dire quels en sont 
les considerants. 

Vous jugerez certainement qu'il m'importe de savoir 
si le retard de mes conferences a ete decide pour des 
motifs qui indiquent un blame contre moi ou pour. des 
raisons absolument etrangeres a ma personne. Ma 
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dignite, qui est celle d'un de vos collegues, doit vous 
tenir k coeur* 

Elisee Reclus, 
Professeur k FUniversite Libre de Bruxelles. 



A Ch. Perron. 



Bourg-la-Reine, 9, rue du Chemin de Fer, 6 janvier 1894. 
Mon ami, 

II est possible, il est mžme probable que vous m'avez 
ecrit, mais ma correspondance ayant ete saisie k la 
poste pendant trois ou quatre jours, vous serez expose 
k me repeter ce que vous m'aviez dejžt dit. C'est done 
avec une certaine ironie que la pensee se reporte sur la 
« democratie qui coule k pleins bords » et sur ces 
« innombrables libertes dont nous jouissons ». 

Mais čeci ne doit point troubler la serenite de notre 
vie ni la regularite de notre travaiL Suivons notre 
route accoutumee sans nous laisser troubler par la 
misere et les souffrances. 

Maintenant je m'occupc surtout des corrections de 
mes livres et les exemplaires k corrections sont cons- 
tamment sous mes yeux. Vot ou tard, l'ceuvre sera a 
refondre et toutes les ameliorations que je fais me seront 
fort utiles au moment de la reimpression. Mais il est 
une partie de la besogne que vous avez dejk faite et 
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que je vous prierai de me faire parvonir des qu'il vous 
sera possible • ce sont les indications de cartes k cor- 
riger d'apres des documents nouveaux. Des heures 
nombreuses ont ete employees k cette ceuvre. II serait 
tres f&cheux que ce travail important fut k recom- 
mencer. 

Vous avez sans doute appris par les journaux ce qui 
m'arrive en Belgique. Je pourrais m'en sentir offense ; 
mais j'ai pris le parti de trouver cela tres drdle, et 5a 
l'est en effet ! Je puis dire que j'ai eu ma bonne dose 
d'experiences dans la vie. 

Bien cordialement et bien affectueusement k vous. 

Elisee Reclus. 



A M. le President du Cercle Universitaire de Đruxellet« 

IVI 

Monsieur le President, 

Je re^ois votre lettre du 10 janvier par laquelle vous 
m'annoncez que le Cercle Universitaire de Đruxelles 
me propose de.reprendre le cours de Geographie com- 
paree qui m'avait ete demande precedemment par le 
Conseil d'administration de l'Universite Libre de 
Bruxelles. 

Je pense qu'il est toujours bon de dire simplement 
ce qu'on croit Stre la verite et je serais doublement 
heureux de faire ce cours si parmi les auditeurs je 
comptais ces jeunes dont je me sentais dćjži Tami. 
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Si, vers l'epoque proposee par l'Universite, il vous 
convient d'entendre mes conferenccs geographiques. 
je suis tout a votre disposition. Preparez ces cours 
libres et, au jour indique, je serai la, reconnaissant et 
desireux de bien faire. 

Veuillez agrćer, etc. 

Elisee Reclus, 
Agrege de l'Universite Libre de Bruxelles. 



A M. Graux, administrateur-inspecteur au Conseil 
d'Administration de TUniversite Libre de Bruxelles. 

Bourg-la-Reine, 13 janvier 1894. 

Monsieur, 

Les deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de 
m'ecrire au nom du Conseil d'administralion de l'Uni- 
versite me sont bien parvenues, avant-hier au soir 
celle du 10, et seulement hier la lettre anterieure du 6. 
Grace a ces documents officiels, j'apprends, apres 
douze jours d'attente, que mon cours de gćographie 
comparee est. ajournć indefiniment. 

La possibilite de manifestations tumultueuses vous 
a paru plus a redouter pour notre Universite, me dites- 
vous, que le retrait dc vos invitations reiterees a Tex- 
pression libre de ma parole. Je ne me plains nullement 
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et me borne a vous faire remarquer que mon attitude 
de professeur, cherchant modestement et sincerement 
la veritć, eut suffi, sans aucun doute, pour arrčter les 
manifestations, et que si, par impossible, il n'en eut 
pas ete ainsi, je n'eusse pas manque de me retirer pour 
cause d'insuffisance. 

Quoique vous nayez pas eru devoir m'appeler de- 
vant votre Conseil, vous me dites que votre decision 
n'implique aucun blame contre ma personne. J'en suiš 
fort heureux et vous en donne acte, mais il semble que 
l'opinion publique en juge autrement ; moi-niSme, me 
placant a un point de vue tout objeetif, je crois qu'un 
professeur invite par deux fois a faire son cours, puis 
renvove sommairement apres des semaines de labeur 
preparatoire et sans m&me avoir comparu, a certaine- 
ment recu une cruelle olfense. 

J'ose dire toutefois que mon &me est assez haute 
pour ne pas se sentir atteinte. Je n'en reste pas moins 
justement fier d'avoir recu precedemment vos suf- 
frages et fais des voeux ardents pour la prosperite et la 
liberte de PUniversite « libre ». 

Veuillez agreer, Monsieur l'Administrateur, mes sa- 
lutations tres empressees. 

Elisee Reclus, 
agrege de TUniversite de Đruxelles. 
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A sa fille, Magali Regnier. 

Bourg-la-Reine, 10 janvier 1894. 

Ma chfere fille,* 

Vous a vez appris par les journaux les affaires du 
cours de Bruxelles. Les choses se sont bien passees 
comme on les raconte. Pendant deux annees, on me 
relance pour me dire : « Faites done votre cours ; soyez 
done assez aimable pour nous faire l'honneur de ! » 
puis, quand j'ecris : « je suis pr6t » on me repond : 
« Ah ! mais non ! votre cours est ajourne indefini- 
ment ! » De la, colfere des etudiants, adresses et tout 
ce qui s'ensuit. Le grave de Taflaire, c'est qu'au milieu 
de tout ce brouhaha reelamant ma presence au poste 
de combat, il n'y a pas moyen de songer a Tarzout* 
Helas ! mes amis, restons bons et fermes. 

Elisee, 



A un Redacteur du Figaro, 
Monsieur, 

On me communique Tarticle du Figaro, date in- 
connue, ou vous parlez de moi avec une bienveillance 
dont je suis fort touche. Quelques erreurs de fait se 
sont glissees dans votre petit expose, mais je ne les 
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releverai point, pour ne pas vous entretenir du hais- 
sable moi. Je tiens seulement k relever une question 
toute generale que vous avez tranchee d'un mot : 
« J'aurais du, dites-vous, en qualite de savant, ne pas 
m'occuper de politique. » Et pourquoi, je vous prie ? 
Si nous prenons la politique dans son sens ie plus eleve, 
qui est le souci du bien public, pourquoi le savant 
devrait-il se l'interdire ? Et, d'ailleurs, ou commence 
le savant ? A quel moment đe son existence faut-il 
qu'il se dise : « Me voici classe, specialisons-nous sous 
peine de manquer au devoir ? » Combien de savants 
pourrais-je vous citer qui se sont « occupes de poli- 
tique », sans que leurs contemporains les aient bl&- 
mes ! Ou bien, faut-il approuver ceux qui ont reussi 
en conquerant le pouvoir ou les honneurs, et blftmer 
ceux qui sont alles en prison ou en exil ? Evidemment, 
ce n'est pas Iži votre pensee. 

Veuillez agreer, Monsiour, Texpression de mes sen- 
timents de gratitude/ 

Elisee Reclus. 



Reponse d' Elisee Reclus k l'adresse envoyee par 1qs 
assistants au meeting de protestation contre la 
suppression de son cours. 

bourg-la-Reine, 29 janvier 1894. 

Monsieur Paul Janson, 

J'ai l'honneur de vous accuser reception delalettre 
du 22 janvier par laquelle vous me donnez communi- 
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cation de l'adresse, si bienveillante pour moi, votee 
par le meeting preside par vous, le 20 janvier dernier. 

Connaissant l'injustice des partis, je n'ai point ete 
emu de 1'aiTront contre lequel vous avez proteste ; 
mais ye suis touche jusqu 9 au fond du coeur par 
vos temoignages de soliđarite, et je reponds a votre 
invitation : « Je suis tout a la science, tout a mes com- 
pagnons d'etude, tout a la mission d'enseignement qui 
me sera aonfiee par vous. »* 

Je vous prie d'agreer pour vous et les autres defen- 
seurs de la liberte de penser, rexpression de mes senti- 
ments respectueux. 

Elisee Reclus, 
professeur agrege a TUniversite de Bruxelles. 



A M. Joukovsky, k Geneve. 

Bruxe]Ies, 4-1 11-94, 38, ruc de la Croix, Ixelles. 

Mon excellent ami, que j'ai toujours trouve h cftte 
de moi dans les moments difficiles, je te retrouve en- 
core, et je t'assure que, pendant ces derniers mois, j'ai 
eu ma petite part de misferes et, par consequent, le 
bonheur de pouvoir lutter, certain d'žtre un champion 
de la bonne cause. Si tu avais ete 1&, tu m'aurais aide, 
ou plutdt, tu etais li, et tu m'as aide : je savais que 
j'etais soutenu par le coeur, la poussee sympathique de 
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tous les camarades, et cela me ragaillardissait, me 
renouvelait sans cesse. 

La grande difficulte provenait de ce qu'il fallait en 
mžme temps pousser les deux affaires de Pariš et de 
Bruxelles, faire face des deux cdtes et avec la mfime 
energie. A Pariš, je m'attendais chaque jour k čtre 
arrčte, et je sais, par des gens de la « haute », complžte- 
ment en mesure de connaitre le fin du fin, que l'arres- 
tation etait imminente. C'etait une question de jours, 
mais le proces de Grave et la plaidoirie de Saint- Auban 
ont definitivement eclairci la situation pour moi et je 
puis de nouveau circuler dans Pariš, libre comme pin- 
son dans une charmille. Mais je sais qu'il y reste des 
chasseurs k l'affut et des poseurs de collets* 

A Bruxelles, il me fallait en mžme temps lutter contre 
le Conseil d'administration de l'Universite, a armes 
courtoises ou discourtoises suivant l'occasion, et main- 
tenir ma dignite de geographe quoiqu'anarchiste et 
d'anarchiste quoique geographe. En outre, il fallait 
preparer mes cours, encourager mes amis k Taction, 
m'en tenir inebranlablement k cette date du 2 mars, 
qui avait ete fixee envers ou malgre TUniversite, 

Puis la maladie s'en est melee. J'ai passe toute la 
journee du 2 mars au lit, grelottant la fifevre. Ma 
femme, le medecin doutaient que je pusse me lever. 
Mais « il fallait », et cela m'a gueri. Je me suis leve k 
sept heures et, a huit heures, je me faisais ecraser k la 
porte de la salle. Tout de rafime, je n'ai pas ete complfe- 
tement aplati et il est reste un petit morceau de moi 
pour parler au nom de tout ce que je sentais 6tre notre 
cause, quoique je n'eusse k parler que de « geogra- 
phie », mais tout est dans tout k qui y met son &me. 

La fin manque. 
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A M. le Redacteur en chef de La Reforme, k Bruxelles. 

Mars 1894. 

Monsieur, 

Je lis dans votre numero du 19 mars que des ga- 
zettes de Pariš demandent avec insistance mon empri- 
sonnement. Permettez-moi de leur faire savoir par 
votre entremise que si un mandat d'arržt est lance 
contre moi, je ne me prevaudrai point de ce que des 
occupations serieuses m'ont appele en Đelgique. Aban- 
donnant aussitdt mon travail, j'irai me presenter 
devant les juges, non pour donner satisfaction aux 
aboyeurs de lettres, mais par un sentiment personnel 
de mon devoir et par respect de mes convictions. Ce 
n'est pas que la prison m'attire, mais en prison mćme 
je puis finir dignement une vie que je sais honorable. 

Veuillez agreer Texpression de mes sentiments res- 
pectueux. 

Elisee Reclus. 



A Charles Perron. 

17 avril 1894, Ixelles. 

Mon cher ami, 

Je dois aller prochainement visiter le directeur de la 
Cartographie militaire de la Đelgique, et j'aurai Toc- 

Corr. E. Reclus. — T. III. 11 
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casion de lui parler de vos projets si intćressants pour 
la reproduction de cartes d'apres des reliefs construits 
a l'echelle vraie avec fidelite topographique et la cour- 
bure exacte. Plus je travaille et plus je m'apercois 
qu'on a tort, absolument tort, de faire de fausses 
representations par cartes planes, copiees d'autres 
cartes planes sur lesquelles on ajoute le dessin du relief 
par divers procedes plus ou moins ingenieux, plus ou 
moins fantaisistes. Nous-mfcmes qui nous occupons 
plus ou moins de geographie, nous sommes toujours 
trompes par les fausses representations graphiques, 
quoique nous sachions en theorie la forme vraie de la 
courbure et du relief. A plus. forte raison ceux qui ne 
savent pas encore et qui apprennent avec confiance, 
sont-ils exposes a se faire les plus fausses idees de la 
geographie. Ils n'ont jamais dans l'esprit que des pro- 
portions inexactes. Ah ! que de cartes a detruire, y 
compris les miennes ! 

Bien cordialement a vous et aux v6tres, 

Elisee Reclu*. 



A M. le Directeur de VEclair, a Pariš. 
Bruxelles, Ixelles, 38, rue de la Croix, 2 mai 1894. 

M. le Directeur de VEclair (pour M. Paul Foucher, 
redacteur de VEclair). 
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Monsieur, 

On ra'envoie de Pariš VEclair du 28 avril, renfer- 
mant lin article dans lequel vous reproduisez une lettre 
que vous dites avoir ete adressee par moi « avec trop 
d'empressement » au Travail, de Liege. Je puis vous 
dire, de mon cdtć, que vous avez ete trop presse d'ac- 
cueillir comme authentique un document qui m'avait 
dćja ete attribue a propos des affaires Ravachol et 
Vaillant, et que j'avais dementi. Je ne connais point 
ie faussaire qui s'est servi de mon nom, mais je vous 
prie de m'aider, par la publicite de votre journal, a 
repousser toute responsabilite d'un factum dans lequel, 
du reste, aucun a mi n'aura reconnu ni mes idees ni 
mon style. 

Veuillez agreer, Monsieur, mes salutations empres- 
sees. 

Elisee Reclus. 



A Henri Roorda van Eysinga. 

Ixelle8, 5 mai 1894. 

Mon cher a mi, 

Je vous ai renvove hier votre manuscrit avec les 
annotations que vous m'avez permis de faire. 

Autant qu'il est possible d'en juger par les indica- 
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tions de votre plan, vous auriez a vous tenir en garde 
contre quelques dangers. D'abord, vous avez h craindre 
que votre roman devienne une simple autobiographie, 
forme de littćrature qui a son inter&t et sa valeur 
comme toutes les autres, mais qui exige des qualites 
tout a fait superieures, puisqu'il y manque le facile 
entralnement que donne la fantaisie. La prćcision, la 
psvchologie doivent en etre parfaites ; la discussion 
doit en etre serree et la solution elegante comme s'il 
s'agissait d'un probleme de gćometrie ; mais en mSme 
temps il faut passionner le lecteur pour le heros et 
l'envelopper de toutes les merveilles du style. 

Je ne saurais trop vous recommander de faire appel 
a la svmpathie de tous ceux qui sentent. « Contre ce 
qui est » appelle la replique « pour ce qui n'est pas ». 
Tout jeune homme doit fermer le livre en se disant : 
« Je veux etre un revolte ; allons-y gaiement ». Par 
consequent ses actes de revolte doivent entrainer 
l'enthousiasme. Je ne nie pas que tout homme lesć 
ait le droit de lever la main contre la societe mauvaise. 
II n'y a pas de doute a cet ćgard, mais pareille revolte 
n'a que la valeur d'un fait divers. Pour que la revolte 
m'interesse, il faut qu'elle ait un cara etere mondial, 
dirai-je, qu'elle soit faite pour le bonheur du genre 
humain. 

Bien cordialement a vous. Je vous prie de saluer de 
ma part votre soeur et votre mere. 

Elisee Reclvs. 
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A Henri Roorda van Eysinga. 

Ixolles, 7 mai 1894. 

Mon cher a mi. 

Oui, « la revolte de la vie contre tout ce qui s'op- 
pose a son developpement ». Mais la revolte pour son 
propre compte, tout en etant juste, legitime, conforme 
a la loi de nature et a l'ideal des choses, ne passionne 
pas la collectivite. « Debrouille-toi, mon bonhomme », 
dit-on a chaque revolte qui ne combat que pour lui- 
mžme. Les vrais, ceux que Ton aime, ceux qui nous 
passionnent, sont les champions de l'humanite souf- 
frante. Sans doute, toutes les soufTrances doivent etre 
decrites, d'abord les personnelles, puis les collectives, 
puis les universelles. II y a gradation, mais l'explosion 
est finale. Elle ne se produit logiquement qu'a la fin. 

Je n'ai plus d'exemplaire de ma premiere legon et 
ne puis done vous en envover. 

Cordialement a vous et aux vdtres. 



Elisee Reclus, 
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A M. Roorda van Eysinga. 

12-V-94. 

Mon cher ami, 

Je reponds maintenant k votre lettre du 7 mai, des 
occupations pressantes m'ayant empžohe de vous 
ecrire plus tdt. 

D'hygifene intellectuelle pour enrichir votre style, je 
n'en connais d'autre que celle d'enrichir votre vie : 
c'est Taffaire de Texperience et de l'etude. Qa viendra 
peu k peu puisque vous le voulez. D'ordinaire, les 
ambitions se realisent. Celui qui veut assecher son 
style y reussit ; de mSme celui qui veut Tetoffer et le 
capitonner. L'important est que tous ces changements 
repondent k des acquisitions reelles et sžrieuses. Chez 
vous ce sera le cas. 

Le roman autobiographique me parait 6tre une des 
hautes et belles formes de l'art, mais il est evident 
que Tauteur est beaucoup moins libre pour le choix 
des milieux, des incidents et des personnages. La m6- 
thode doit Stre beaucoup plus sevšre et, pour que Tin- 
terSt ne faiblisse pas, il faut que Tanalyse psycholo- 
gique devienne tout k fait passionnante. 

Quelle que soit Torigine du heros, il n'y a rien k dire, 
si ce n'est qu'il faut nous interesser k lui. Le milieu 
que vous connaissez le mieux sera certainement la 
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mieux dćcrit. Comme toujours le bon precepte est le 
notre : <c Fais ce que veux ». 

Bien cordialement k vous et aux vdtres. 

Elisee Reclus. 



A M me Magali R6gnier. 

Knocke, juillet 1894. 
Ma bien chfcre fillette Magali, 



En wagon, j'ai lu un roman, ce qui n'est pas cou- 
tume : Fromont jeune et Risler aine. Plus d'une fois 
pendant ma lecture, j'ai ete emu. Mainte situation y 
est d'une verite poignante et Temotion de l'ecrivain 
est sincere. Je me suis dit que nous ne sommes pas 
toujours justes k Fegard des ecrivains, de mžme que 
nous ne le sommes pas non plus k Tegard de qui que 
ce soit. Nous leur reprochons leurs defauts, mais il 
s'agit, avant tout, d'apprecier leurs qualites : c'est 
par lži qu*il faut toujours commencer. Ainsi, tout en 
reconnaissant qu'il est facile de depiauter Daudet en 
lui reprochant les k peu prfes et les incohčrences dans 
le dessin des caractferes puissants, les mižvreries dans 
e croquis des personnages fugitifs, le manque evident 
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d'une boussole dans la direction de son ceuvre, parfois 
aussi des imitations non douteuses de Dickens, je lui 
suis tres reconnaissant de l'emotion qu'il m*a fait res- 
sentir parče qu*il la sentait lui-m6me. 

Bien tendrement a toi et a vous. 

Elisee. 



A Henri Roorda van Evsinga. 

Knocke (Flandre occidentale) , 17-VII-94. 

Mon cher ami, 

II est convenu que les professeurs etrangers seront 
payćs. Combien ? On ne sait pas encore. Mais le prin- 
cipe est admis. Avec 70.000 francs on ne va pas loirt, 
mais c'est encore en les depensant avec largesse qu'on 
a le plus de chance de les faire profiter. Je dis čeci en 
me placant au point de vue contemporain, qui nous 
oblige de prononcer « cette sale mote » argent. 

Ainsi, en admettant qu'il vous soit possible scienti- 
fiquement de faire un cours de « sciences mathema- 
tiques et physiques », preparez-vous a le faire, et l'on 
avisera pour la question du budget. D'ailleurs, il y 
aura, si je ne me trompe, une certaine rćmuneration 
venant des eleves. II serait peut-etre possible de don- 
ner des cours de čeci ou de cela en des colleges. Le 
marchć professionnel de Bruxelles est ćvidemment 
beaucoup moins encombrć que celui de Lausanne. 
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Que vous dirai-je sur notre Ecole Libre, qui n'existe 
pas encore ? Vous savez d'avance que tous les elements 
qui s'y trouveront sont loin d'fetre excellents. Ou Tin- 
trigue et l'ambition et la vanite ne vont-elles pas se 
fourrer ? hk aussi il y aura des avocats et des poseurs 
et des sots, et des gens qui savent par methode et non 
par ardeur enthousiaste. Mais il y aura aussi d'excel- 
lents elements, et ceux-ci vous les fortifierez de votre 
presence. 

Ici je ne suis point tracasse pour mes opinions. Pen- 
dant trois semaines environ, j'ai ete si ostensiblement 
surveille et file que c'en etait risible et que c*etait, je 
crois, une manifere polie de me faire comprendre que 
toute cette surveillance etait pour la frime, la simple 
execution d'une consigne. Maintenant on me laisse 
tranquille. Mais des amis m'ont fait savoir qu'un 
voyage en France serait une dangereuse bravade. Je 
me promene done au bord des flots en pensant aux 
amis et en etudiant Thistoire, 

Bien cordialement, 

Elisee Reclus, 



A Henri Roorda van Eysinga. 

Knocke-sur-Mer (Flandre oceidentale), 23 juillet 1894. 

Mon cher ami, 

Vous avez dft recevoir une premifere lettre adressee 
h la Đardoulaz. Je me hftte de vous en ćerire une se- 
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conde puisque vous vous sentez un peu seul. Moi aussi 
je suis seul en ce moment. Je reste dan« ma petite 
chambre d'auberge, dans ce petit bourg maritime de 
Knocke, tandis que ma femme est partie pour aller 
faire sa tournee de famille en France. La prudence me 
conseille de rester ici. 

Ainsi je reponds pratiquement k la question que 
vous posez. Quand on a la conscience de sa force et de 
sa valeur, on ne les emploie pas au hasard ni pour des 
vetilles : on les utilise pour faire de grandes choses. La 
vie est un echiquier sur lequel il faut savoir poser ses 
pions. De la sagacite, de Taudace, de la puissance de 
calcul depend la victoire. Et puis, mon ami, il ne faut 
pas oublier que la revendication de votre personne 
etant accomplie dejk, Tceuvre ca pitale ne consiste pas 
k s'affirmer, mais k persuader, k se donner des com- 
pagnons nouveaux, k changer peu k peu le monde par 
une nouvelle morale, un nouvel etat sociaL Je com- 
prends qu'un homme las de la vie aille gueuler sur une 
place publique au milieu d'ennemis ; mais vous n'fites 
pas las de la vie et vous n'avez pas le droit de l'6tre, 
puisque vous 6tes plein de force et que vos camarades 
ont droit k Temploi utile de cette energie. Vivez done 
une vie qui soit un enseignement de toutes les minutes 
et que ehacune de vos paroles, ehacun de vos actes 
exerce son maximum d'action. 

La jeune femme qui veut penser librement « tout en 
6tant peu instruite », sait-elle Tanglais ? Je vous de- 
mande cela parče que les meilleurs ouvrages parais- 
sent en Angleterre, si je ne me trompe. 

A priori^ je ne commencerais pas l'ensemble des 
lectures par Taine et Guyau. Taine est un pessimiste, 
et sa methode, si detaillee qu , elle soit, nćglige toujours 
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les details essentiels k la synthfese definitive. Taine 
n'est pas avec nous et son influence ne peut servir 
notre cause. Quant k Guyau, il est trop fort, trop haut, 
trop beau pour qu'on puisse debuter par la lecture de 
ses oeuvres. Elle doit Stre un couronnement et non un 
debut. 

Que pensez-vous des ouvrages d 'histoire na tur elle : 

Brehm (Thierleben) ou l'edition fran$aise ; 
Franklin, Animauz ; 
Espinas ; 
Romanes ; 
H. Fabre ; 

Houzeau, Etude de la Nature ; 
Vogt (Thierstaaten), etc. 

Voyage$ : Jacquemont, Humboldt, Darwin, Wallace t 
Đates, Monnier, Agassiz ? 

Histoire : Grote, Histoire de la Grece ; 

Michelet, Histoire romaine, Moyen-age ; 

Quinet, Revolutions d'Italie ; 

Burckhardt, Civilisation en Italie ; 

Draper, Histoire du developpement intellectuel ? 

Bien cordialement k vous. 

Elisee Reclus. 
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A Jean Grave 

Bruxelles, 22, rue Villain-Quatorze, 6 octobre 1894. 

Mon cher ami, 

En effet, on s'occupe de fonder k Bruxelles une nou- 
velle Universite, entiferement libre d'attache avec 
l'Etat et avec les partis politiques. L'idee de cette nou- 
velle fondation s'est fait jour au commencement de 
Fannee, lors des conflits dont vous avez certainement 
entendu parler, et six mois ont suffi pour nous donner 
un trfes beau local universitaire, pour organiser com- 
pletement les deux facultes de droit et de philosophie, 
pour preparer largement celles des sciences et de mž- 
decine, enfin pour grouper une soixantaine de profes- 
seurs dont la plupart donnent gratuitement leur colla- 
boratioh. 

Tout ćela est de nature k nous encourager beaucoup. 
Cependant, il ne faudrait pas s'en exagerer Timpor- 
tance, car on ne peut modifier le programme des exa- 
mens, le systeme des dipldmes, et le personnel des etu- 
diants se composera toujours de jeunes gens qui se 
savent privilegies et auxquels leurs examens donneront 
d*injustes avantages dans la bataille de la vie. Aussi, 
malgre le bt iu eri de guerre de la nouvelle Universite : 
<f Faisons des Hommes ! » elle aussi contribuera dans 
une certaine mesure k faire des exploiteurs. Pour ma 
part, je compte beaucoup plus sur une autre partie 
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de renseignement, representee par V Institut des 
Hautes Etudes et par les cours de PExtension Univer- 
sitaire qui s'adresseront au grand public et dont Pau- 
ditoire ne fera ni bacheliers ni docteurs. Peut-Stre \k, 
le fremissement de la pensee ira-t-il de Time k T^me 
et, vous le savez, nous n'avons d'autre souci que d'Stre 
bons et d'aider nos freres k le devenir. 
Bien affectueusement k vous, 

Elisee Reclus. • 



A Jacques Gross, 

22, rue Villain -Quatorze, 7-X-94. 

Mon cher ami, 

J'ai bien re$u votre lettre et j'en ai fait Tusage que 
vous m'avez indique. 

La vie de notre camarade Louis (1), decrite par vous, 
m'a profondement touche : la grande sympathie que 
je ressentais pour lui s'en est accrue, s'il est possible, 
et je serais tres desireux de pouvoir apporter dans sa 
noble vie quelque doux rayon d'amitie. Je vous dirai 
peut-Stre un jour quand j'aurai la joie de vous serrer 
la main, pour quelle raison je vous ai fait ce question- 
naire au sujet de notre excellent ami. 



(1) Galleani. 
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Je lui ai envoye aujourd'hui le premier numero du 
journal La Nouvelle Universite, qui Tinteressera pro- 
bablement : si on laisse passer La Societe Nouvelle, k 
plus forte raison cette feuille anodine. 

Actuellement, je suis d'une grande pauvrete et oe 
puis m6me acheter de livres ; mais si la chance tourne, 
je ne manquerai pas d'envoyer des livres k notre ami. 

Bien affectueusement. 

Elisee Reclus. 



A Lilly Zibelin-Wilmerding. 

Sans date, [octobre 1894 ?] 

Merci de votre lettre, ma chere amie. J'ignore les 
-circonstances qui ont change vos plans, mais a priori 
j'imagine qu'un evenement favorable empdche cette 
longue separation, precedemment annoncee. 

Vous me demandez des nouvelles de Grave. II va 
bien. On s'est rel&che des feroces persecutions que 
journalistes et policiers mettaient k le poursuivre ainsi 
que ses camarades. II peut lire et travailler a Clairvaux, 
ou il est convenablement traite et cause librement 
avec ses camarades. Je lui ecris quelquefois et il a le 
droit de repondre. 

J'ai bien regu Mes Paradis de Richepin et Tai lu 
avec ma sceur, M me Dumesnil, qui est venue passer 
l'hiver avec nous et nous aider dans nos travaux» 
Incessamment cet ouvrage vous sera renvoye. 
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Certes, j'ai lu avec attention les vers que vous me 
signalez et certains passages m'ont transporte de joie 
par leur ample sonorite. J'admire beaucoup en Riche- 
pin Tinstinct populaire et la passion de justice. Je 
savoure aussi la magnificence picturale de ses des- 
criptions et de ses chants d'amour, d'orgueil ou de 
joie. Mais 1'homme est double. II ne peut suivre un 
raisonnement sans le renverser aussitdt. Dans cette 
piece, n'est-ce pas au nom de la justice, qu'il parle 
contre la justice au nom de Tegalite contre Tegalite, 
au nom du peuple pour un maitre ? Et puis aprfes 
avoir « buccine » la marche triomphale, « dut-il, en 
y souf flant ce souf fle de rafale, y cracher tout le sang 
de ses poumons creves !...» il nous donne en mourant 
cette foi qu'il n'a plus- La foi en Bonaparte, la foi 
en Boulanger ? Mais ces mattres ne se font-ils aimer 
que par « les volontes complices », n'ont-ils pas 
aussi des codes Napoleon et des conseils de guerre ? 
Cette <c Ile d'Or » n'est point celle de TAnarchie, 
puisque des heros de Waterloo y ont leur place. 
La fin manque. 



A M me Dumesnil, a Pariš. 



Sans date, (1894.) 

Mon amie, 

Hier, j'ai rencontre, dans la rue, Verhaeren, qui va 
bientdt commencer son cours, alternant avec celui 
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d'Elie. je crois qu'il sera fort interessant k en juger par 
le resume qui vient d'fitre publie. 

Le Comite de FExtension de Tournai a demande un 
cours k Elie : ce serait, m'a-t-on dit, un comite de doc- 
trinaires, mais, pour se renouveler, sans doute, ils 
n'ont fait appel qu'ži des gens avances ou revolution- 
naires. 

II y a toujours quelque bruit dans Landerneau. 
L'autre jour, c'etait k la Ligue de rEnseignement. Les 
doctrinaires y regnant ont procede k Fexclusion com- 
plete et definitive de tout ce qui s'y trouvait encore 
d'elements disparates plus ou moins colores en rouge : 
les Hector Denis et autres. Ils en feront tant que toute 
education libre deviendra forcement populaire et que 
bourgeoisie signifiera « obscurantisme » sans phrases. 

Braucoup d'autres mžmes incidents qui n'ont d'in- 
teržt que pour les gens sur place et qui, de loin, se 
perdent en des teintes plates. 



Bien tendrement, 



Elisee. 



Annee 1895 



A Henri Roorda van Eysinga. 

Bruxelles, 30 janvier 1895. 

Mon ami (Lettre commencee il y a deux 
jours), 

Oui, proposez k notre ami Brouez vos Miettes 
d'anarchie. Je pense qu'elles seront encore de taille k 
nous alimenter. Et puis, il n'est pas mauvais que vous 
soyez en relation avec notre petit auditoire de Bruxelles. 
Quant k cet auditoire, vous savez que nous sommes 
toujours pauvres parmi les pauvres, et que tous les pro- 
fesseurs vivent encore gaiement « k l'oeil » de leur de- 
vouement k la cause. Par consequent, il faudra, quand 
vous viendrez ici, vous arranger pour trouver des 
legons payantes dans quelque ćtablissement scolaire. 
II sera bon de vous y prendre quelque temps d'avance. 

Vous avez bien interpretć mon sentiment : C'est k 
vous de creer des hommes Ižt ou ils ne sont pas encore ; 
c'est k vous de les faire surgir, il y a partout des ele- 
ments de renouveau. Je lis un proverbe japonais : 
« Tu ne trouves aucun homme sincere ? Sois-le toi- 
mžme et tous autour de toi deviendront sinceres ». 
C'est beaucoup dire, mais dans cette parole, il y a un 
fond de v6rit6. 



Corr, E. Reclus, — T. III. 
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Le journal UUniversite Nouvelle a pani reguliere- 
ment. Le dernier numero, a mon uvis, etait plus que 
mauvais, execrable. Tout n'est pas excellent chez nous, 
loin de la : mais cela ne nous emp&che pas de collaborer 
avec zele pour toutes les choses sur lesquelles nous 
sommes d'accord. 

II est vrai que je prepare un ouvrage de geographie 
sociale, L'Homme, en quatre volumes. J'en ai mžme 
ćcrit la premiere page, ce qui est beaucoup, et le plan 
est soumis a un editeur anglais. Je tache d'y exposer 
la verite, par consćquent d'y appuver fortement nos 
theories philosophiques et sociales. 

Autre chose : des amis commencent une publication 
reguliere : La Pensec libre a travers les ages, soit une 
bibliotheque des ouvrages et extraits d'ouvrages a 
recommander a tout homme sincere (1). 

Je connais Bernard Lazare : il n'a pu venir k 
Bruxelles, car il vit de ses articles, et 1' Institut des 
Hautes Etudes ne lui eut offert que du travail et des 
fatigues. C'est un homme d'une tres grande bonte et 
tres genereux, mais, dans ses critiques, il me parait 
trop laudatif ou trop vituperatif. 

Bien cordialement a vous. Je vous prie de me rap- 
peler au bon souvenir de votre mere et de vos sceurs. 

Elisee Reclus. 



(1) La Bibliotheque des Temps nouveauoc, dc Bruxelles. Son 
prcmier opuscule fut la brochure intitulee : Aux Anarchistes qui 
a'ignoreni, par Charles Aiufiit, 189G. 
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A M me Dumesnil. 



Sans date [1895, 3 fevrier]. Dans le train, dirnauche 
matin. 



Tu peux te feliciter de ne m'avoir pas entendu hier 
soir. Je pense que ma conference a ete la moins inte- 
ressante de toutes celles que j'ai donnees jusqu'a 
maintenant. Ce n'est pas que j'aie bafouille — du moins 
ext6rieurement, — mais le sujet ne parlait pas žt 
Thomme, k sa passion, k Tideal : il s'agissait simple- 
ment du climat, de la flore, de la faune du Japon, et 
ma competence n'etait pas suf fisante pour animer tout 
cela, pour donner k cette nature le charme du veću ; 
mais peut-Stre est-il bon, pour rester sincere avec ses 
auditeurs, de se montrer sous tous ses aspects, mžme 
Taspect ennuyeux. 

II fait froid, mais pas assez pour nous donner froid : 
le besoin ne s'est pas fait sentir d'aller en premiere ; 
les chaufferettes des troisiemes valent celles des autres 
compartiments et les populos s'entrechaufTent mieux 
que les rigides et frigides personnages de la haute. 

Merci des nouvelles du Midi. Ici les santes sont 
bonnes ; k Londres aussi. T'ai-je dit que j'ai regu de 
mon editeur de lži-bas un projet de traite qui serait 
tr&s avantageux pour moi ? Mais ce n'est pas tout de 
traiter pour un livre : il faut le faire, et pour cela, je 
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compte beaucoup sur toi. Ensemble nous ferons les 
recherches. 



Bien tendrement, 

Elisee. 



A M me Dumesnil. 

Sans date. Londres [11 fevrier 1895]. 

Hier, je suis alle voir Alfred Russell Wallace, qui 
demeure dans le Dorset, et je suis bien heureux d'avoir 
vu cet homme rayonnant de puissance morale et de 
bonte. En voilši un qui fait bon marche de ses tra- 
vaux : il ne pense qu'a une chose : « La Terre au 
Paysan. » J'en ai oublie de payer ma place, et, quand 
je suis arrive k Londres, j'ai vainement cherche mon 
billet que j'avais oublie d 5 y mettre. 



Ici aussi, j'ai vu des amis. Que de braves gens il y 
a sur la Terre! Que notre vie se passe k associer ces 
forces ! 

Si mon travail se fait comme je le desire, je partirai 
lundi pour Bruxelles. 

Bitn tendrement, 

Elisee. 
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A M"e Clara Kcettlitz (1), a Bruxelles. (2) 

Bruxelles, le 12 avril 1895. 
Ma gracieuse et respectee demoiselle, 



En fait de livres, je vous dirai, ma chere demoiselle, 
qu'il n'importe guere de les etudier pour y trouver des 
arguments dans la discussion. C'est la le petit, le tout 
petit cdte de la question. Ce qui importe, c'est d'ap- 
prendre a fond, de fortifier ses convictions par de fortes 
etudes, de se crćer un ideal bien complet, embrassant 
Pensemble de la vie et de vivre conformement a cet 
ideal dans toute la mesure de ses forces adaptees aux 
possibilites ambiantes. Etudiez, apprenez et ne parlez 
jamais des choses serieuses qu'avec des personnes 
d'une parfaite sinceritć. II faut avoir assez de fierte 
pour ne pas prodiguer en des conversations legeres le 
tresor de ses convictions. Du reste, si vous observez 
ceux qui discutent, sans prendre part au debat, vous 
remarquerez facilement que la sinceritć parfaite est 
rare dans ce genre de tournois et que, d'habitude, les 
interlocuteurs cherchent a entrainer leur adversaire 

(1) M»e Clara Kottlitz, aujourd'hui M m e Jacqucs Mesnil, alors 
jeune auditrice des Conferences d'Elisee. 

(2) Cetto lettre a paiu dans le Mercure de France, le l er X, 1913. 
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dans une question secondaire, dans une petite difficulte 
de detail. Ils peuvent ainsi se procurer un triomphe 
apparent qui ne signifie rien, mais dont le resultat est 
absolument contraire a la verite. Aussi voii« ferez bien 
de vous mefier de ces joutes oratoires. Ce qu'il faut, 
c'est assurer ses convictions et vivre suivant sa foi : 
de cette maniere vous ferez la meilleure de toutes les 
propagandes. 

Les jeunes, — et vous en 6tes heureusement, 
ayant devant vous tout un long avenir de bonheur et 
de bonte, — les jeunes s'imaginent volontiers que les 
choses peuvent changer rapidement par de brusques 
revolutions. Non, les transformations se font avec 
lenteur, et, par consćquent, il faut y travailler avec 
d'autant plus de conscience, de patience et de devoue- 
ment. Dans la hate d'une revolution immediate, on 
s'expose par rćaction a desesperer, quand on constate 
l'empire des prejuges absurdes et l'action des passions 
mauvaises. Mais l'anarchiste conscient ne desespere 
point : il voit le developpement des lois de l'histoire 
et les changements graduels de la socićte, et s'il ne 
peut agir sur l'ensemble du monde que d'une maniere 
infinitesimale, du moins peut-il agir sur soi-m6me, tra- 
vailler a se degager personnellement de toutes les idees 
preconcues ou imposees, et grouper peu a peu autour 
de soi des amis vivant et agissant de la mžme facon. 
C'est de proche en proche, par petites societes aimantes 
et intelligentes, que se constituera la grande socićte 
fraternelle. 

Vous štes arr^tee vous-mgme dans la comprehension 
de l'ideal anarchiste par une question scabreuse, celle 
de la « famille ». Je comprends d'autant plus votre 
hesitation que le livre qui vous est tombe sous la main 
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etait vraiment de nature a vous offenser. Le langage 
grossier est toujours inspire par des idees grossieres. 
Or, en traitant ces questions, il faut toujours le faire 
avec un respect parfait de la dćlicatesse feminine, avec 
un sentiment que j'appellerai religieux, tant il faut 
avoir souci de la pudeur humaine. C'est peut-Stre une 
raison pour laquelle on a si peu ecrit sur ce sujet, car il 
demande une purete absolue de langage et de pens6e. 
La question reduite a ses elemerits essentiels est 
celle-ci : la famille normale, spontanee, doit reposer 
uniquement sur l'affection, sur les af finites libres : tout 
ce qui dans la famille provient de la puissance des 
prejuges, de l'intervention des lois ou des interSts de 
fortune doit disparaitre comme essentiellement cor- 
rupteur. Ici, comme en toute autre chose, la liberte et 
l'elan naturel sont les elements de vie. 

Vous a vez l'extreme amabilitć de me demander mon 
portrait. Des que j'aurai un exemplaire de ma « vieille 
barbe », je serai tres fier de savoir que vous me faites 
le grand honneur de l'accepter. 

Votre vieil et respectueux ami, 

Elisee Reclus. 



A M"»e Dumesnil. 

Sans date, 5 juin 1895. Pariš. 

Ma soeur, 

Aujourd'hui, sorti en voiture avec Jeannie. La sante 
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revient. Si tout continue a bien marcher, nous partirons 
samedi. 

Recu mon traite Ecrit a Desclozieres une lettre 

dont je t'envoie le brouillon : 



Bien affectueusement ton frere, 



A M. Desclozieres, Maison Hachette, Pariš. 



1, rue Vauqueliu, 5 juin 1895. 



Mon cher Monsieur, 

II vous souvi<mt, sans doute, que vous avez accepte 
de publier mon ouvrage en preparation : UHomme, 
Geographie sociale, mais a la condition seulement que 
mes conclusions ne seraient pas de nature a offenser 
les lecteurs habituels des ouvrages publies par votre 
maison. 

Cette decision ne me permettant pas de travailler 
avec securite a la continuation de te que j'appelle la 
fin de ma « Trilogie », je me reservai d'obtenir la r6- 
ponse ferme d'un autre ćditeur. Cet autre editeur, je 
ne songeai pas un instant que ce put etre un Fran 5 ais, 
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par un sentiment nature! de respect pour mes hdtes 
de quarante annees, et je m'adressai, sans hate 
d'ailleurs, a des maisons de Londres. Une premiere 
tentative echoua par suite d'un malentendu, une 
deuxieme a reussi, et, depuis quelques mois d£ja, le 
traite etait en preparation. Je dois le signer aujour- 
d'hui. 

Mais avant de le faire, je crois devoir vous en aviser : 
les clauses de l'accord donnant a l'editeur Arnold le 
droit de primaute pour la publication en anglais de 
l'ouvrage et lui reservant, en outre, pour une 6dition 
fran 5 aise eventuelle, le marche des pays de langue 

anglaise. . 

Si je n'etais un peu souffrant, je serais alle vous dire 
ces choses de vive voix et vous serrer la main avant 
de partir pour la Belgique. Je n'ai fait que toucher 
barre. 

Bien cordialement a vous, 

Elisee Reclus. 



A Henri Roorda van Evsinga. 



ier juiilet 1895. 

Mon ami, 

Je vois d'ici la situation et ne puis que vous crier : 
« Gardez devant vous, du fond obscur de votre cer- 
veau, un point lumineux ». Tous les jours, si pćmbles 
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que soient les le^ons, si longutis que soient les repeti- 
tions, gardez une heure pour le travail personnel. II 
faut, a tout prix, entretenir le feu sacre. Sinon le pessi- 
misme est la, et la mort. 

Ce que vous dites de notre Universite est tres juste. 
En somme, c'est une olla podrida. Mais dans cette mar- 
mite se m&lent d'assez bonnes choses pour qu'ii vaille 
encore mieux 6tre la qu'ailleurs. 

Avocats, Ecole de Droit, helas ! Mais il ne faut pas 
exagerer. II y a ici des centaines de jeunes gens qui 
ont fait leurs etudes, mais qui n'exercent point. C'est 
parmi eux que se sont recrutes en grande partie les 
professeurs, qui renoncent d'avance a tout traitement. 
et, par cela me me, font preuve d'un certain esprit de 
sacrifice. En outre, les hommes vraiment devoues sans 
lesquels 1' Universite n'aurait pas vu le jour, Picard, 
de Greef, Dejongh. sont des avocats, et, naturellement, 
les amis de la basoche sont venus autour d'eux. Enfin 
l'Ecole de Droit etant la premiere que Ton ait pu orga- 
niser, les abeilles se sont empressees autour de leur 
rayon de miel.'A nous de lutter pour que du chaos 
primitif sorte vraiment Tamour de la science. 

Vous ne vous decouragez pas, c'est tout ce qu'il 
faut. Sans doute notre Universite est une institution 
comme une autre — done mauvaise — mais pour le 
moment, elle represente la lutte. Nous y entrons anar- 
chiquement et personnellement pour prendre part au 
combat, et nous sortirons demain. 

Je vous envoie une deuxieme broehure que nous 

avons publiee ici. 

En fait de nouvelles Revues, je vous recom- 

mande le Magazine International de Bazalgette, dont 
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le numero 2 etait superbe, riche en beaux articles 
penses. 

De cceur avec vous et avec les vćtres, 

Elisee Reclus. 



A M m « Dumesnil, a Vascceuil. 

« 

A la campagne, chcz Cobden-Sanderson. Dimanche, 
pluie et brouillard [juillet 1895]. 

Ma sceurette, 

Ta ta ta ! Tu me dis trop de bien de ton cher frere. 
Si jamais il meurt dans un hdpital d'alienes, atteint 
de megalomanie, la faute en sera a sa sccur Louise qui 
l'aura fait se gober. Par exemple, il lui est bien dif ficile 
de se gober aujourd'hui qu'il travaille a ses confe- 
rences sur l'anarchie, cherchant des mots anglais, se 
demandant comment il doit les prononcer, ecrivant 
des periodes a la franraise, absolument etrangeres au 
genie anglais. Eh ! quand j'entends parler M. San- 
derson si correctement, si purement, avec tant d'ele- 
gance, comme je trouve beau son langage et comme 
je voudrais l'egaler ! 

C'est un beau spectacle que de voir les trois habi- 
tants de la maison de Londres ou j'ai regu l'hospitalite : 
Paul, l'Allemand Kampffmeyer et le Georgien Tcher- 
kesof, tous les trois rivalisant de gaiete, de bonte. de 
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đouceur, de serviabilitć, de sćrieux dans la comprć- 
hension des choses de la vie. En cette maisonnette 
rćside la perfection. 

Hier, entre deux trains, sur le quai d'un chemin de 
fer, j'ai fait la connaissance d'une demoiselle italienne, 
ayant fait ses ćtudes de peinture k Đruxelles, chez 
M, Blanc-Garin. C'est une nature genereuse, prime- 
sautičre, irreflechie, mais parfaitement bonne. II pa- 
ralt qu'žt Knocke la police avait quelque vellćitć de 
Texpulser comme anarchiste, mais elle n'avait pas 
con§cience de Tfitre. J'espfere que depuis hier, elle 
l'aura. 

Le mystfere de mon chapeau m'est revžU. Que de 
fois m'6tais-je dit : « C'est etonnant, je croyais mon 
feutre sale, crasseux, tres peu decoratif, mais par quel 
miracle s'est-il nettoye soudain et puis-je le mettre 
avec orgueil sur mon chef deplumć » ? Tout s*ex- 
plique (par un ćchange fortuit). 

Je vous embrasse bien tendrement, 

Elisže. 



A M me Elisće Reclus. 

Edimbourg, le 16 aoikt 1895. 

Ma ch&re femme, 

Dans quelques minutes, je vais faire ma deuxi&me 
conference. La premifere s'est tržs bien passee devant 
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un public sympathique, compose de gens qui me pa- 
raissent savoir veritablement le francais. Ma qua- 
trieme conference doit se faire en anglais et devant un 
public compose en majorite d'ouvriers anarchistes. Ce 
sera l'experience difficile de la campagne. 

L'organisation de la Socićte universitaire fondee par 
M. Geddes (1) est du plus haut interSt. Je ne te la 
decris pas. Ce serait trop long, mais je prends tous les 
renseignements necessaires a fin qu'Elie puisse faire un 
article detaille sur la question. En tout cas, la partie 
d'Edimbourg que nous habitons se trouve deja singu- 
lierement transformee au point de vue materiel. 

Un abbe venu de France, de TUniversite Libre de 
Pariš, est ma compagnie ordinaire. II voudrait bien se 
faire anarchiste, mais il n'ose pas {2\ 

Voici quels sont mes projets, ce qui pourra guider 
tes lettres. Ici jusqu'au jeudi 22, jour de ma derniere 
conference a Edimbourg ; vendredi 23, a Glasgow, ou 
je dois faire une cinquieme conference ; dimanche 25 
a Londres, et depart pour la Belgique le 26 ou le 27. 

Bien cordialement a vous tous, 

Elisee. 



(1) Patrick Geddes, professeur de botanique a l'Universite de 
Dundee, puis professeur d'economie politique a l'Universite de 
Bombav. Voir pour son activite a Edimbourg : Renouveau d'une 
Cite, Societe Nouvelle, juin 1896. 

(2) Frobablement l'abbe Felix Klein. 
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A M me Dumesnil, Pariš. 

Sans date, octobre 1895. 

Ma soeur, 

J'ai corrige ce matin les epreuves de mon article 
Evolulion of Cities (1) et l'ai envoy6 ži Timprimeric en 
bon, 

Hier, toute la journee, treize heures, — longue partie 
de l'existence, — a ete employee aux debats de TEx- 
tension Universitaire. Beaucoup de pose, de grands 
effets d'eloquence, des pcrsonnalitžs qui se mettent k 
l'avant-plan, mais aussi, chez beaucoup, de la sincć* 
rite, de la simplicite, un ardent desir de justice sociale 
et d'egalite. Les invites anglais, mon co-geographe Ma- 
kinder et un nomme Parkyn ont et6 fort intćressants, 
le premier surtout, et, dans Tensemble, tout a bien 
marchć. 

II va sans dire que les debats ont et6 interrompus par 
deux repas, celui de midi et celui du soir. Les toasts 
du soir ont ete nombreux et, pour la plupart, fort bien 
tournes. Quel art infini, mais bien mignard, frisant le 
mensonge et Timpudence, que celui des compliments 
et de la gastronomie oratoire ! Neanmoins, cela nous a 
amuses. Elie riait de tout son coeur. 

II est probable que de cette reunion sortira un petit 
progres de Tinternationalisme ; un echange de le$ons 



(1) Article publie, fin 1895, dans The Contemporanj Review. 
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et de professeurs entre Belgique, Hollande, Angle- 
terre. Je crois, ou plutot je crains, qu'on ne me de- 
mande d'aller bientdt k Londres pour le compte de 
l'Extension : il ne faut pas que je me laisse aller sur la 
pente et que je me depense en paroles. 

Elie accepte de faire des correspondances non stric- 
tement mythologiques k la Nacion. En rćpondant k 
l'editeur, je lui propose d'envoyer les correspondances 
sous notre double responsabilite, me reservant, au 
besoin, de contribuer pour ma part au travail fra- 
ternel. 

Bien affectueusement, 

Elisee 



A M. Georges Renard. 

27-12-95. 

Monsieur, 

J'ai re^u, il y a quelques jours, votre brochure — 
Sccialisme libertaire et Anarchie (1) — dont je recon- 
nais bien volontiers le langage courtois et modere. 

Plusieurs de vos critiques me semblent justes ; 
cependant vous seriez probablement etonne si vos 
arguments m'avaient du coup convaincu de mon 
erreur. 

(1) Pariš. Librairic Stock. 
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D'abord, je constate que par son nom m6me Tanar- 
chiste-communiste ou, si Ton veut, l'anarchiste-socia- 
liste ou bien Tanarchiste-collectiviste, comme disent 
nos frferes les Espagnols, voit dans rhomme un 6tre 
social non moins qu 9 un individu. Les seuls anarchistes 
qui ne pourraient en dire autant sont les anarchistes- 
individualistes qui disent : « Moi seul et c'est assez ». 
Vous savez qu'ils sont tres rares et qu 1 il n'y a entre 
eux et nous d'autre ressemblance que celle du nom. 

Je constate, en outre, en etudiant la vie, en scrutant 
le fonctionnement naturel de tous nos groupes anar- 
chistes, que dans nos organisations spontanćes nous 
pratiquons fort bien la coordination des forces. Et, de 
plus, cette coordination des forces, loin de nous laisser 
l'impression que nous avons amoindri notre liberte, 
nous donne la joyeuse exaltation de l'avoir centu- 
plee : nous nous sentons devenus une individualite 
superieure ayant une force collective infiniment plus 
grande que ne pouvait l'fitre notre petite force per- 
sonnelle infinitesimale. Je me sens un avecle timonnier 
du navire, avec le chauffeur, avec le mecanicien, avec 
le sondeur, avec celui qui, par les cartes, connatt le 
chenal, avec les marins qui le sondfcrent, avec les 
constructeurs du navire et les geometres qui en ont 
rendu la construction possible. Si quelque malotru 
vient par des menaces troubler cet ordre merveilleux 
d'un groupement libre, je me sens profondement re- 
volte, car cet ordre, cette menace, diminuent ma liberte 
qui s'etait si grandement, si noblement epanouie en 
moi dans la joie de Toeuvre commune. 

En un mot, l'organisation est toujours dćfectueuse, 
regressive, en proportion des outrecuidances indivi- 
du elles et des violences autoritaires qu'elle renferme ; 
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toujours belle et bonne en proportion du libre accord 
qui 1'anime. 

Mais je n'insiste pas. J'aurais mauvaise grace a con- 
tinuer la discussion, puisque vous « voulez bien prevoir 
un temps ou la moralitć sera assez haute et assez forte 
pour que la loi cesse d'etre necessaire comme moyen 
d'imposer le respect du droit egal d'autrui ». Eh bien ! 
je crois pouvoir dire en toute modestie que je me sens 
vivre deja dans cette ere nouvelle et que toute loi 
menacante m'est une insulte. C'est avec horreur que 
je lis sur telle muraille, dans tel pare de la « libre » 
Helvetie : a Six francs d'amende ; la moitie pour le 
delateur ! » 

Veuillez agržer, Monsieur, mes salutations cordiales. 

Elisee Reclus. 



Corb. E. Reclus. — T. III. 
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ANNEE 1896 



A M. Felix (1), professeur k TUniversite Nouvelle 

de Bruxelles. 

Fevrier 1896. 

Monsieur, 

Je reponds tardivement k votre lettre du 8 courant. 
La cause en est aux travaux parfois excessifs auxquels 
je dois essayer de suffire. 

II est difficile d'arriver k une entente bien nette 
des choses tant qu , on reste dans les gćnćralitćs : c'est 
k la pratique surtout que se constatent les diffćrences. 
Pour moi, je vois un abime entre deux socićtćs ; si 
minimes qu'elles soient, embryonnaires, si vous vou- 
lez, dont Tune s'est constituee librement entre hommes 
de bonne volonte, discutant leurs interžts communs, 
tandis que Tautre admet Texistence de mattres inamo- 
vibles ou temporaires auxquels il est nćcessaire d'obćir. 
Dans le premier cas, il y a reelle organisation, groupe- 
ment spontane, attractif et constamment mobile sui- 
vant les changements des individus et des choses, Dans 
le second cas, il n*y a que juxtaposition forcee, com- 
battue par des tentatives continuelles de dislocation 

(1) Le docteur Jules Felix, medecin qui soigna Elie et Elisee 
Reclus, avec un grand devouement. 
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des i parties. La premiere societe, celle qui est libre de 

Z£Z it??, a ¥ C °r iendra > «' Prečišćen 

pite et 'aut J t ** ** Iibertć > re8te 

pete, et 1 autre, tenue a la cohesion par ses reclement« 
se compose d'elements centrifuges re g le ™nts. 

« Les institutions qui ne tirent pas leur origine de 
laccord des citoyens „ ne peuvent garantir la Hbertć 
car elle s ne peuvem avoir d'autre origine que la vo-' 
lonte av,l,ssante d'un maltre et la bassesse ou 1W 
telhgcnce des sujets. 

Mais nous pourrions discuter ainsi longtemps Res- 
tons-ea a nos 6tudes en toute sincerite, ft trTaiUon, 
tP££^ * r — * -s paratt bo^ 
Veuillez agreer mes salutations cordiales, 

Elisže Reclus. 



A Lil!y Zibelin-Wilmerding (1). 

Septembre (1896 ?) 

Mon amie et čama rade, 

spe^ri 14 PartU d V 0t " 1 ui »'interes., 

cfpes 00mmt touchan * q»««tion 8 de prin- 

x W C.U. lettre . paru dan, u M„ mr < i. F„„«, U t« 
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La question en soi doit Stre la meme au Japon 

et dans le canton de Geneve. 

A mon avis comme au vdtre, je pense, l'union nor- 
male doit 6tre tellement « libre », spontanee, inter- 
personnelle que nul ne devrait en connattre. C'est 
affaire entre les participants. En outre, ces formes 
d'union varient naturellement suivant les individus, 
leurs passions,leurs convenances. Une minute, un jour, 
un mois, a l'essai, au caprice, a la duree, a l'alternance, 
a perpetuitć, čeci ne regarde personne : chaque 6tre 
humain, chaque couple d'Stres humains doit no as etre 
sacre dans son desir, a la seule condition que la volonte 
des conjoints soit absolument d'accord. A cet egard, 
je ne fais point de difference entre le mohde animal et 
cet autre monde, egalement animal, qui est l'humaniU. 

Mais si je me garde bien de juger les individus, je 
puis constater qu'il y a des formes d'union plus ou 
moins elevees. Evidemment, la forme superieure est 
celle qui comprend a la fois la passion mutuelle, la fer- 
vente amitie, Testime parfaite et la constance d'amour 
provenant de la transformation continue, du renou- 
vellement de l'un par Tautre jusqu'k la fin de la vie. 
Cette union, atteinte par un si petit nombre d'indi- 
vidus, n'est-elle pas l'ideal, et la premiere explosion 
d'amour ne la contient-elle pas en germe ? Si la pro- 
messe instinctive qui se fait entre les amants ne se 
realise pas — et que de chances pour qu'il en soit 
ainsi ! — c'est l'unite de la vie qui se briše. 

Sommes-nous d'accord, ma bien chere camarade ? 
Je le desire vivement, car l'avenir des enfants depend 
de l'ideal d'existence que se font les devanciers. 
Bien affectueusement, 

Elisee Reglus. 



ANNŽE 1897 



A un Redacteur de La Vie Naturelle, lettre publiee 
dans le numćro de dćcembre 1911. 



Ixclles (Belgique), 6 fevrier 1897. 

Mon cher camarade, 

En toute chose il faut agir conformement k son ins- 
tinct quand on est encore dans la periode de l'instinct, 
a son raisonnement quand on a reflechi sur les pro- 
blemes sociaux, Vous crovez devoir simplifier votre 
vie : c'est bien. Essayez de le faire dans la mesure du 
possible, et pour ma part j'ai souvent passć la nuit 
dans- les for&ts et sur les plages ; souvent je me suis 
contente de pain et d'eau, et, si la morale officielle ne 
me faisait craindre la prison, je ne serais nullement 
effraye, en principe, de vivre en complčte nudite. C'est 
h vous de savoir jusqu'ou il vous convient d'aller dans 
cette voie. Mais, d'autre part, il pourra convenir k la 
majoritć d*entre nous de developper indefiniment la 
puissance de l'homme par les machines, et d'augmenter 
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ainsi en proportion toujours croissante les ressources 
que possčde l'humanitć. 

Quoique vous fassiez appel au cadastre, il s'en faut 
de beaucoup qu'un hectare ou un hectare et demi 
suffise k l'homme primitif, chasseur, ćleveur de bćtail, 
ou mćme agriculteur : cette petite etendue de terrain 
ne suffit qu 9 h la condition d'žtre completće par le ma- 
chinisme, charrue, herse, moissonneuse, batteuse, loco- 
motive pour le transport, navire en cas de disette 
locale, etc, etc, Faudrait-il nous priver de ces engias 
et revenir aux incertitudes d'autrefois, alors que cent, 
mille hectares d'ou le gibier s'etait enfui, ne suf fisaient 
pas k une seule famille de Peaux-Rouges ? Je n'ajoute 
qu'un mot : vous me parlez <T « anarchistes quelque 
peu dćsabusćs ». Je dois vous dire, cher camarade, que 
je ne comprends pas cette situation d'esprit. L'anar- 
chiste ne peut, ži aucun prix et dans aucune circons- 
tance, croire k la vertu de Tautorit6 ou k Tutilitš de 
rinjustice ; il ne peut ćchapper k la logique de ses 
idćes, quelles que soient d'ailleurs leurs chances immć- 
diates de rčalisation, suivant l'ancienne parole : « Rien 
ne peut prfrvaloir contre la varite )>. 

Tvhs cordialement k vous, 



Elisee Reclus. 
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A Jean Grave. 

13 mars 1897. 



Bien rćpondu aux etudiants anarchistes, trop grands 
seigneurs en fait d'idees pour s'occuper des Armeniens, 
des Cubains ou des. Grecs. Que diable 1 On souffre avec 
ceux qui souffrent ! on lutte avcc ceux qui luttent ! 

Cordialement, 

Elisće Reclus. 



A Nadar, k Marseille. 

Mentoii, 23 mars 1897. 

Mon a mi, 

Hiet, dam la nuil, j'ai passć prhs de toi et je ne t'ai 
pasaeirć la main. Tu sais pourquoi, mon a mi, et cepen- 
dant je jne demande si ce pourquoi est possible. II 
semble ai naturel que les vieauc s'en aillent et que les 
jeunes restent. D6j& tant d'autres sont partis avant 
moi et qui auxaian£ dfi attendre I 

J'ai devant Im yeux le cher portrait de ma fille 
bien aimće, mais la fille elle-m6me n'est plus !&• Ou 
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plutdt son corps est \k pour quelques heures, mais je 
n'ose plus le regarder, de peur que la mort ait d€}k 
dćcomposć les traits. 

Mon ami, je te serre la main et pense k tous ceux 
que j'aime et vfenire« Ils ne sont pas lćgion, puisse leur 
nombre grandir ! 

Tendrement k vous, 

Elisće. 



A B. P. Van der Voo. (1) 



Avril 1897. 

Mon cher camarade, 

Relativement k M., je n'ai qu'une chose k dire, c'est 
que la parole d'Anacharsis est toujours vraie et qu'au 
lieu de s'adresser k la France, il eftt pu s'adresser k 
tous les hommes : « Gueris-toi des Individus ». M. etant 
un homme instruit, un homme qui a ecrit, un homme 
qui a souffert pour la cause, on donne plus d'impor- 
tance k ses paroles qu'& celles de tout compagnon venu, 
et, cependant, par le fait de sa notorižte, de sa situa- 
tion en vue, des sollicitations dont il est l'objet, il est 
oblige k donner des opinions moins sflres que celles de 

(1) B, P. Van der Voo, savant botaniste, traducteur en hol- 
landais de divers ouvrages d'Elie et d'Elisee Reclus et corres- 
pondant de la Societe Nouvelle* 
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compagnons inconnus. J'en dirais autant de Topi- 
nion d'X. et de la mienne propre. Par cela seul que les 
ćvćnements nous ont placfes quelque peu en dehors de 
la foule, on accorde injustement k nos dires une valeur 
spćciale et čeci me paratt un passe-droit. Avoir plus 
ćtudić que d'autres n'est pas une raison spćciale* 

Mais,pour en venir k la question du vote, je dirai de 
cet acte ce que je dis de tous les autres, c'est qu'il est 
indiffćrent en soi et doit fttre ćtudie dans ses mobiles 
et ses rapports avec les circonstances et les hommes. 
En telle du telle circonstance, la conscience de celui-ci 
ou de celui-lfc, parmi les anarchistes, peut le justifier, 
mirne l'approuver ; mais je ne crois pas que ces cir- 
constances spćciales puissent se prćsenter souvent. Ce 
qui est certain, c'est que dans toutes les ćlections aux- 
quelles il m'a hth donnć d'ussister, j 9 ai vu que les elec- 
teurs se passionnent k contresens, j'ai vu que les elus 
se corrompent facilement par le privilfege qu'on leur 
conf&re, par les mille sollicitations au mal qui les 
entourent aussitdt. J'ai vu aussi que rhomme est tris- 
tement enclin k remplacer la rćalite par des figures : 
un candidat lui tient lieu de pensee ; un drapeau lui 
semble Stre une volonte, un acte mfime. Et pourtant 
ce n'est qu'une illusion pure qui detourne toujours de 
l'action. Oui. je repfcte volontiers cette parole que 
vous avez citće : « Voter, c'est s'avilir ». 

Bien cordialement, 

Elisee Reclus. 
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A Attita de Gerando. 



Bruxclles, 13 septembre 1897. 



Mon bien cher arai, 

C'est tres aimable et fraternel a vous de m'avoir 
envove ces tres belles photographies, dont l'une deit 
«tre remise a mon frere Elie. Nul tableau ne pouvait 
me plaire davantage, d'abord au point de vue reel, 
precis,^ parče qu'il vous represente, vous et les vdtres, 
dana Tattitude la plus douce et la plus aimable, mais 
•urtout parče qu'il symbolise votre noble vie, qui est 
d'aimer, d'enseigner, d'evoquer, de susciter la vie. 

Merci d'avance de vos visites futures, — prochaines, 
espertons-le, — J'aurai peut-«tre alors mon ceuvre du 
Globe Terrestre en pleine activite, et j'aurai a vous 
demander conseil et coilaboration. Des maintenant, je 
compte tres serieusement sur vous. 

Bien affectueusement a vou« et aux vdtres, 



Ehsće Reclus. 
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A Henri Roorda van Evsinga. 



4 novembre 1897. 

Mon cher ami, 

.....Remontons a l'idee-mere de l'education : dans la 
vie du pnmitif ou le repos complet suecede au travail 
intense, absorbant, de la chasse ou de tout autre labeur 
aeharne, l'enfant ne peut apprendre que par l'imita- 
tion et l'initiative personnelle : il.est entierement livre 
a lui-meme. L'education n'existe pas eneore. 

Mais avec le loisir, l'education commence. Celui qui 
sait.enseigne a celui qui ne sait pas l'art d'utiliser tout 
ce qu il possede en lui pour bien voir, bien comprendre 
et bien agir. L'ćducateur, celui qui extrait de l'enfant 
la comprehension des ehoses et la puissance de volonte, 
ne peut evidemment pas, a moins d'avoir dćja l'imbe- 
cilhte de nos mahres d'ecole, agir en dehors de la vo- 
lonte de l'enfant, mais il est libre aussi, et normalement 
les deux initiatives ont a s'entr'aider. L'enfant veut 
savoir, reducateur veut enseigner, c'est-a-dire mon- 
trer a l'enfant que, sachant deja d'une maniere incons- 
ciente, il n'a qu'a se rendre compte des ehoses pour 
savoir consciemment. 

D'autre part, la methode dans le travail est de capi- 
tale importance. Je n'augurerai rien de bon d'ćtudes 
faites au hasard du caprice, de meme que je considere 
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comme perdue d'avance une instruction par trop itine- 
rante, toujours en route de Petersbourg a Lausanne 
et de Lausanne a Pariš. Le professeur doit avoir grand 
souci d'un travail methodique chez les enfants, tout 
en ayant l'esprit assez libre, assez prompt, pour aborder 
toutes les questions amenees par les circonstances. II 
ne doit pas y avoir de regles, seulement une ligne de 
conduite s'adaptant toujours aux mille phenomenes 
de la vie ambiante. 

^ Et si l'enfant n'a pas l'enthousiasme de l'ćtude, 
c'est que le professeur n'a pas l'enthousiasme de l'edu- 
cation. 

Bien affectueusement, 



Elisee Reclus. 



ANNEE 1898 



A Pierre Kropotkine. 

Sans date, 1898. 

* 

Mon ami et frfcre, 

Sur ta recommandation, Page, de V Atlantic Monthltf. 
m'avait demande un article sur rExtr£me-Orient. 
Deux mois s'etant ecoules entre ta recommandation 
et sa lettre, je n'etais plus en mesure de lui fournir cet 
article. Je lui ecrivis dans ce sens, et, s'il m'en sou- 
vient bien, je m'empressai de t'en avertir et t'envoyai 
mžme sa lettre, au cas ou il te conviendrait de reprendre 
Ja question pour toi-mčme et de la traiter dans V Atlan- 
tic. 

Maintenant Page m'ecrit pour revenir k la charge et 
me propose de lui envoyer l'article en question pour 
le mois d'aout ou de septembre. Voilži qui change la 
situation. Ayant six mois devant moi, j'aurais, je 
crois, le temps de tirer un court article de longues 
etudes prealables. 

Mais, dans ce cas, je ne voudrais k aucun prix me . 
substituer k toi, si tu avais quelque idee de faire ce 
travail. Veuille m'en ecrire, et, si Tespace est libre 
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devant moi, envoie-moi la lettre de Page, dans laquelle 
il mentionnait, je crois, la longueur de Tarticle tel qu'il 
le comprend. 

J'ai lu le resume de la situation des Mecaniciens, 
insere dans Les Temps nouveaux. Evidemment, il se 
fera une double evolution dans la masse ouvriere : les 
uns chercheront Techappatoire de la politique, les 
autres sauront remonter aux causes profondes de la 
<lćfaite. 

Bien affectueusement, 

Elisee Reclus, 



A Henry Van de Velde. 

Bruxelles, le 23 avril 1898. 

Mon cher ami, 

Je viens de lire votre noble brochure sur William 
Morris et je tiens k vous dire combien elle m'a inte- 
resse. Si vous en avez un grand nombre d*exemplaires, 
ne manquez pas d'en donner k toutes les societes 
ouvrižres de langue fran$aise et k toutes les biblio- 
theques publiques importantes. 

Une de vos appreciations me parait depasser un peu 
la me sure. Donner un rdle « unique » k Morris, n'est-ce 
pas trop ? Chez les Florentins et autres republicains 
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des grandes epoques de ferveur artistique ct revolu- 
tionnaire, chez les Huguenots qui moururent sur le 
bucher, moins comme Huguenots que comme libres- 
penseurs et revoltis, chez les ouvriers du moyen-age, 
n'avons-nous pas eu des Morris, dont la poesie nous 
reste peut-fctre inconnue, mais n'en etait pas moins 
reelle ? 

A ce propos, je dois vous dire combien je suis heu- 
reux de votre protestation contre la redite absurde qui 
attribue l'art ogival a la foi. II y a contradiction absolue 
entre Thonime qui s'abandonne et l'artiste qui se 
retrouve et s'exalte joyeusement. La Rfeforme, c'est- 
a-dire le retour strict vers la foi, fut la destruction de 
l'art. Les cathedrales sont belles parče que les archi- 
tectes, ouvriers et peintres avaient fui l'abominable 
dogme dans la jpie de la beautć. 

Bien affectueusement a vous, 



Elisbje Reclus 



ANNĆE 1899 



A Jacques Gross. 

Sans date [probablement 21 mars 1899J. 

Mon cher ami, 

Nous allons imprimer maintenant le beau travail đe 
Tcherkesof qui a paru dans les Temps nouveau% (1). 
Comment voulez-vous que Grave proteste contre le 
Journal du Peuple ? Protester contre une masse d'eau, 
un peu lac, un peu mare, un peu egout, qui s'echappe 
par une ecluse ruinže ? II en sort du bien et du mal, 
et nous, faisons comme le negre : « Continuons ! » 

Bien cordialement, 

Elisee Reclus. 

(1) W. Tcherkesof, Precurseurs de L' Internationale. Biblio- 
theque đes Temps Nouveaux de Bruxelles, n° 16, 1899, 
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A Emile Patesson (1), a Bruxellcs. 



Pariš, le 26 marš 1899. 

Mon cher Monsieur Patesson, 
Je suis fort touche de la lettre que vous m'avez 

23 et que je trouve aujourd ' hui * — 

J'ai parfaite confiance en vous. Toujours l'ceuvre 
doit etre consideiee comme votre oeuvre,- et quels aue 
soient les inconvenients d'avoir a recommencer un 

que la besogne peut etre beaucoup mieux faite et faire 
plus d honneur a l'ensemble de 1' Institut, c'est-a-dire 
& vous, n hesitez pas. Prenez l'habitude de ne jamais 
nen hvrer qui ne soit excellent. J 

II en resultera un certain retard, mais cet inconve- 

JST UP m ° inđre nC 16 S6rait un »-ail 
Tres cordialement a vous. 

(1) M Emile Patesson, directeur de l'Insthut Cartographiaue 
de Bruxelles, a ,oue pres d'Elisee Reclus, dans les dix deSs 
annees de sa v.e, le meme role que M. Charles Perron d ™Z 
penode precedente. Devenu son ami, il l e soutiut par son tra^H 
intelligent dans les circonstances les plus penibles 

naHir 1 ^" 118 * PateSSOn et d ' Eli °« ete presgue jour- 

„ C ° rreSp0ndanCe - « uitte **• le terrainVtralaux 



Corb. E. Reclus. — T Hl. 
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Je compte 6tre de retour k Bruxelles le 31 mart, 
jour de reglement. 

Votre dfevoue, 

Elisće Reclus. 



A Nadar. 

18 avrii 1899. 

Mori ami tris cher, 

Oui. nous avons du chagrin et beaucoup de chagrin 
depuis que notre brave frfere le notaire (1) nous a 
quittes, laissant les siens dans Tembarras d'affaires 
multiples et compliquees. 

Autrement tout va bien. Ici nos santes sont bonnes 
et nous travaillons gaiernent. 

Que le sort de notre Universite ne t'inquifcte pas 
trop ! Ce n'ćtait pas tout h fait Toeuvre que nous 
avions ržvće ; elle faisait un peu concurrence aux 
autres universitćs pour la fabrication des diplćmes. 
et de plus, on voulait en faire une machine politique. 
« Cest ce qui Ta tuee », mais la petite braise qui avait 
allum6 le feu de paille briile encore et allumera bien 
d'autres incendies. 

Quant k mon petit Institut special, il prospfcre et 



(1) Edouard Bouny. 
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n'a pas perdu un seul de ses eleves. .....Je t'envoie 

notre programme. 

Et mon Globe ? Eh ! mon a mi, s'il ne se fait pas 
sous mon nom, il se fera sous d'autres noms, plus 
grand, plus beau. Nos fils et nos petits-fils travaille- 
ront mieux que nous. 

Bien affectueusoment a vous trois. Quand irai-je 
vous voir, je ne snis, mais j'irai vous voir. 

Ton 

Elisee. 



A Jean Grave. 

20-VI-99. 

Mon cher ami, 

Cette expression de « feu central » est commode pour 
designer d'une mauiere generale la haute temperature 
des couches profoc des, qui s'accroit, comme vous le 
savez, immediatement au-dessous de la surface dans 
les proportions d'un degre par trentaine de metres. Le 
point le plus profond creuse par l'homme, celui de 
Parachovitz, en Silesie, a 2.004 metres et pres de 
400 mesures de chaleur qu'on y a faites donnent 
comme movenne du. degre geothermique une epaisseur 
de 34 m ,14. Voilk tont ce que nous donne l'observation : 
pas davantage. Nous savons .qu'a 2.000 metres, la tem- 
perature du sol depasse de 60 degres celle de la sur- 
face et c'est tout. Nous ne pouvons pas en conclure 
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que la proportion se maintient jusqu'au centre de la , 
Terre, pas plus que l'accroissement de chaleur de la 
surfaće de l'epiderme a un millimetre sous la peau ne 
nous permettrait de dire que le corps humain a aussi 
un feu central. Vous pouvez lire sur ce sujet l'ouvrage 
d'Emmanuel Liau, UEspace celeste et la Nature tro- 
picale, qui se trouve dans toutes les bibliotheques. 

Quant aux volcans, qui nous fournissent un moyen 
d'observation indirecte, ils communiquent certaine- 
ment avec des espaces profonds ou la temperature est 
suf fisante pour fondre le fer, soit d'au moms 1.050 de- 
gres. Mais la disposition me me des volcans ahgnes au 
bord des eaux, nous porte a croire que les 
qui s'y produisent sont d'ordre essentiellement chi- 
mique. La decomposition de l'eau marine ou de l'eau 
salee des grands lacs, telle est la cause principale de 
l'activite des volcans. Voir k ce sujet les travaux clas- 
siques de Fouque,resumes,par exemple,dans la Revue 
des Deux-Mondes du 1« aout 1866 : « Les volcans 
paraissent etre determines par des conditions locales : 
ce sont des pustules en communication avec des 
masses liquides se transformant en vapeur sous une 
enorme pression. » C'est encore pour la commodite du 
langage que l'on applique a cet etat le mot de « feu 
central ». 

Bien cordialement, 

Elisee Reclus. 

Vous avez du recevoir la brochure de Tcherkesof. 
Nous publierons incessamment une nouvelle brochure. 
Avez-vous des conseils a nous donner pour les sui- 
vantes ? 
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A Pierre Kropotkine. 

Bruxe)les, 28 aout 1899. 

Mon ami, 

L'adoption du titre Memoirs of a Revolutionnist 
semble decidće. Tu sais que ce titre ne repond pas k 
l'idće de l'auteur, mais k celle des editeurs. C'est ton 
histoire que veulent ces messieurs, tandis que tu as 
voulu faire de l'histoire k propos de ta personne. Et s'ils 
cherchent un titre un peu sensationnel, qui ne leur 
donne pas Fair de reculer, pourquoi pas Memoirs of an 
Anarchist ? 

Bien affectueusement k toi et k vous, 

El.ISEE. 

Pas de nouvelles k donner. 



A Pierre Kropotkine, 

7 decembre 1899, 

Mon bien cher ami, 
Re$u ton livre (1) dont je me garderai bien d'arra- 

(1) Memoirs of a Revolutionist, Londres, 1899 ; en fran^ais, 
Autour d'une vie $ Pariš, Stock, 1902. 
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cher les deux portraits qui me resteront toujours prfe- 
cieux comme le livre lui-mfime. 

Re$u aussi le manuscrit de ta Prćface (1) dont je 
ferai commencer l'impression pour notre Institut, d6s 
que tu m'auras envoy6 les articles dont il faut traduire 
les extraits pour complćter la preface. Une fois que le 
travail sera en train, je veux qu'on puisse le mener 
trfcs vivement. Dčs aujourd'hui, je vais m'en occuper 
pour que rien ne puisse nous arrfiter apris le « l&chez 
tout ». 

Une lettre de Paul m'a dit qu'k Edimbourg, l'esprit 
n'est pas aussi mauvais que te semble en ce moment 
6tre celui de Londres (2). D'apres lui, personne n'ose, 
lk-bas, justifier la guerre, mais personne non plus n'ose 
en accuser les auteurs. Veulerie universelle ! Et si 
vous en 6tes 1&, ou en sommes-nous tous, Europćens et 
Chinois ? 

Mais il reste des hommes, des Ajax sur leurs rochers, 
đominant les vagues et bravant les dieux. 

Bien tendrement, mon ami, 

Elisće 

(1) Orographie de la Sibirie. 

(2) Au sujet de la guerre du TransvaaK 
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A Jean Grave. 

Bruxclles, 25 decembre 1899. 

Mon cher a mi, 

J'avais k vous remettre l'extrait de la Freiheit, ci- 
inclus. 

Rćcemment, vous avez insćrć un article qui nous 
parlait de la lutte contre le clericalisme, contre le 
christianisme, comme d'importance secondaire dans la 
grande bataille economique. N'y a-t-il pas li une erreur 
de jugement ? Historiquement, la terreur de l'In- 
connu, origine de la Religion, me paraft avoir prćcćdć 
le rćgime de la proprićte privee. Si l'homme a tant de 
peine k se revolter contre l'Injustice, c'est qu*il se sent 
toujours dominć par le mystfere. 

Bien cordialement, 

Elisće Reclus. 



Annže 1900 



A Nadar. 

18 fevrier 1900. 

Mon excellent, 

Je viens de recevoir ton bouquin, intitulž modeste- 
ment : Quand j'etais ! Comme si tu n'es pas toujours, 
toujours etudiant, toujours photographe, toujours 
rhomme de vitalite puissante et de coeur debordant, 
toujours mon charmant et tendre ami et frere aine, 
car tu es mon ain6. 

Par Elie, je connais les nouvelles de chez toi, de ta 
Bonne (1), et des autres tiens de Marseille. A moi de 
te renseigner sur mon compte. Mon « viscžre car- 
diaque », pour ne pas dire mon coeur, a folichonne, 
battu la mesure hors de tout propos, m'empžchant de 
respirer et de travailler ; mais, oblige a la prudence, 
je crois me raiistoler un peu. 

Ce qui est plus grave, c'est que mon desir de pro- 
curer de Touvrage k beaucoup de camarades m'a 
entraine dans les afTaires ; je suis devenu fondateur 
d'une societe pour la construction et la publication 
de cartes ! Bref, j'ai ete vole, vole et maintenant ma 

(1) Nadar i^appelait M me Nadar que la Bonne, la toute Bonne. 
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societe, sans avoir fait faillite, sans avoir fait un sou 
de dette, n'en est pas moins obligee de sommeiller, 
d'arrSter tout travail, et j'aurais eu de graves ennuis 
si des amis ne m'avaient prGtć leur appui lćgal pour 
eviter les chausse-trapes. 

Voila mon histoire extćrieure et apparente pour le 
moment. La veri table histoire intime, c'est que j'aime 
bien mes bons amis et vis avec eux en pensće dans un 
ideal de justice et de bontć. 

A toi et a vous, 

Elisće. 



A M. Karl Heath (1). 

27, rue đu Lac. Bruxelles, 31 marš 1900. 
Mon cher ami, 

^ J'ai appris que votre pere ćtait un peu malade (2). 
C'est la raison qui me determine a vous ecrire, car je 
desire vivement que vous nous teniez au courant de 
vos santes respectives. 

Par la mčme occasion j'ai a vous parler de moi. Vous 
me dites avoir lu dans les journaux anglais un rćsume 
de ce que j'ai dit a Anvers dans une Conference. Or, 

(1) Lettre publike en partie dans \* Mercure de France Iel 6r X 
1913. 

(2) Richard Heath, ne en 1831, mourut en 1912. 
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j'ai eu l'occasion de lire un de ces resumes, et il me pr6te 
un langage tellement tranchant, des assertions telle- 
ment violentes que je tiens k me justifier aupres de 
vous. En realite, je me suis borne k traiter la question 
au point de vue strictement historique, tout en me 
rappelant bien ce fait, que c'est probablement en 
Angleterre qu'il y a le plus d'Stres humains sinc&res, 
consciencieux, probes et devoues. Et c'est avec eux 
que je continue de toute la fbrce de mon bon vouloir 
le bon combat contre toute injustice, quelle que soit 
la belle est^mpille dont on la decore : « Patrie, frater- 
nite, justice », sont des mots, reste k savoir ce que sont 
les choses. 

J'ai k regler un ancien compte avec vous. Dans le 
temps, vous m'avez ecrit que vous 6tes absolument 
oppose k Temploi de la force et que, par consequent, 
vous 6tes en desaccord avec moi, puisque, pour ma 
part, loin d'Stre « tolstoisant » (1), je crois k Tusage 
6ventuel de la force. Voici dans quelle mesure, mon 
ami : celle de la defense du faible. Je vois un chat que 
Ton torture, un enfant que Ton bat, une femme que 
Ton maltraite, et si je suis assez fort pour TempScber, 
je Temp6cherai : je le dois k tous les faibles afin que 
desormais ils soient respectes. Mais, m'objecterez- 
vous : — « // force is to be admitted as a means of abo~ 
lishing force, who is to decide when it is to be used ? » (2) 
— Qui ? — Moi, evidemment, puisque je suis un 6tre 
<jonscient et raisonnable. C'est k moi, dans ma con- 

(1) M. Karl Heath ecrit a propos de ce passage, qu'a ce point, 
de vue il n'est pas non plus « tolstoisant ». 

(2) « Si la force cst admise comme moyen de supprimer la force 
<jui en decidera Temploi ? » 
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duite, de savoir maintenant exactement ou s'arržte la 
defense au point de vue de la solidarite humaine et ou 
commencerait la vengeance. C'est Ih que je dois m'ar- 
ržter. C'est Ih que commencerait la reaction. Mais Stre 
le plus fort et se servir de sa force pour faire parler 
1'amour, telle est la conduite normale de Tanarchiste. 
Lorsque Ardjouna, ayant vaincu son ennemi,lui dit de 
se redresser avec ces paroles : « Va et fais le bien », je 
sens que, lui aussi, a fait le bien, et je desire rimiter. 

De tout cceur avec vous, 

Elisee Reclus. 



A Luigi Galleani. 

27, rue du Lac, Bruxellei, 6 a vri! 4900. 

Mon bien cher a mi, 

Enfin I (1) Maintenant, ayez cette a prudence du 
serpent » dont nous parle la Bible. Ayez surtout la 

(1 ) Galleani avait reussi k rompre le c domicilio coatto » et a 
passer en Tunisie, puis en Egypte. En 1901, il se rendit en An- 
gleterre et en Amerique en 1902. On verra par leslettres de cette 
ćpoque qu'infatigable dans sa courageuse propagande qu'il n'a 
cesse de poursuivre depuis (1924), iln'a point echappe aux perse- 
cutions de toute sorte dans ces soi-đisant asiles de la Liberte. 
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sante, l'excellente sante qui donne la force au muscle, 
la nettete au regard, la vigueur k la pensee. 

Quant k votre journal et k votre Revue future, je 
vous rappelle ce que vous savez aussi bien que moi 
sur la loi de la moindre resistance. C'est pres de soi, 
autour de soi qu'il faut travailler. Je puis avoir plus 
d'action k Bruxelles et k Pariš qu'en Egypte. Je ne 
puis etre en collaboration que moralement avec vous. 
Cependant si j'avais des articles dćj& prfits sur telle 
ou telle question, je penserais k votre Revue. Mon 
frere m'a dit avoir une conference k votre disposition, 
vous savez qu'il s'occupe surtout de mythologie et de 
l'histoire des Religions. 

Je connais un peu le secretaire de la Societe de Geo- 
graphie du Caire, un brave Italien qui ne serait pas 
f&che de nous comprendre sans compromettre ses rela- 
tions et ambitions. II s'appelle Frederic Bonola et, de 
plus, a le titre de bey. Vous pourriez, au besoin, vous 
recommander de mon nom aupres de lui. Peut-6tre, 
pourriez-vous, gr&ce k lui et a Schweinfurt, prendre 
part k quelque expedition geographique. 

Actuellement, mes affaires sont loin d'Stre brillantes 
k Bruxelles. Je suis mčme fortement endette. II me 
semble done qu'il y aurait imprudence pour vous k 
venir dans nos parages, surtout si votre « pain doit fetre 
partage ». 

Bien affectueusementj 

Elisee. 
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A Nadaf. 

(Sur feuille telegraphique, envcloppe timbree 24 avril 1900). 

Mon excellent, 

Me trouvant a u moment de mon dćpart, je prends 
le papier et la plume qui se presentent. Tout d'abord, 
je m'excuse de n'Stre point alle a l'Exposition, mais le 
temps m'a fait defaut. Ce sera pour une autre fois. Si 
je n'ai pas vu l'interieur, du moins, de la Seine, ai-je 
contemple le defile prodigieux des constructions et 
palais. II y a la un ensemble vraiment etourdissant de 
science et de labeur. Jamais pareille chose ne se vit 
sur Terre, et malgre les blagues des journaux, le mo- 
ment n'est pas venu de parler de decadence, soit des 
Gaules, soit đu monde. 

• 

Naturellement, je n'ai pas regu le paquet. Par 
acquit de conscience, envoie-moi le recepisse d'expe- 
dition. L'employe qui est un fin, m'a dit ce mot epique : 
« Oui. les paquets qui sont adresses a notre bureau 
arrivent quelquefois ; me me ils arrivent assez souvent, 
je dois le dire ; mais ce n'est pas la regle. Vous le com- 
prendrez aisement ! il y a tant d'employćs ! » 

Bien affectueusement. Ton ami et jeune frere 
« Jeune ! » 

Elisee. 
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A Pierre Kropotkine. 

7 mai 1900. 

Mon ami. 

II me semble que le sous-titre propose par toi • 
Essai sur VIntegration du Travail, ou simplement 
L Integration du Trat>ail serait, non pas indispensable 
mais tres utile (1). ' 

Comme ton article sur le Congres des Socialistes de 
Pans etait simple, et juste et vrai, et combien il serait 
attristant si nous devions y chercher la conclusion 
Iogique de cent annees d'elaboration sociale ! C'est, 
du moins, une conclusion, puisque le principe de la 
hierarclne, de la subordination des pouvoirs. infectait 
tout le socialisme. Quel grand patatras nous pronos- 
tique cette majectueuse unite du parti ouvrier ! 
; Renseigne-moi au sujet du livre que tu fais pour 
Mackinder. Moi aussi je suis charge d'en rediger un 
mais la correspondance a ce sujet est si rare que je me 
demande si le projet est bien sćrieux. 

A quelle date les manuscrits doivent-ils 6tre livres ? 
Comment et quand sont-ils payes ? etc... Dis-moi tout 
ce que tu en sais. 

Bien affectueusement a toi et a vous. 

Elisee. 

(1) Ou vrage in titule en anglais : Fields, Faclories and Work- 
shops (Londres, Sonnenschein, 1901). Traduction fran f aise, chez 
btock, en 1910 : Champs, Usines et Ateliers, ou V Industrie combinie 
avec l'Agricuhure et le Travail intellectuel avec le Travail manuel. 
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A MM. Arcangelo Ghisleri (1) et Pirro Maggi. 

Bruxelles, le 25-V-1900. 

Vous m'avez fait le grand honneur de vous occuper 
de moi dans la brochure intitulee Un Geografa Con- 
temporaneo et vous avez ajoute a votre bonne grace 
une dedtcace d'anniversaire a Toccasion de me! 
soixante-dix annees d'age. 

Vous faisiez des vo3ux pour ma bonne sante, mais il 
s est trouve precisement qu'une maladie de cceur m'a 
force, pour un certain temps, sinon d'abandonner, du 
moms d'effleurer a peine mon travail : de par ordre 
du medecm les correspondances se sont accumulćes et 
meme ne m ont pas toujours ete remises. Je ne suis 
done peut-etre pas aussi coupable que je pourrais le 
paraitre a vos yeux. Veuillez m'excuser ! /est delout 
mon coeur que je m'associe a vous dans la recherche 
des faits geograpmques et des lois historiques qui en 
decoulent. ^ 

Je prends surtout a souci ce que vous dites en citant 

pas un « oublie », loin de 

m,'i . T n f V S ' , Fer ? ri GSt> aU contrair *> «n des hommes 
qui restent le plus dans la pensee de ceux qui ont eu le 

(1) M Archangelo Ghisleri, secretaire general de l'Association 
Aationale itahenne des Societes de Libre Pensee. 

(2) Giuseppc Ferrari, philosophe et democraie federaliste ita- 
wn, ami dc Proudhon, mort en 1 879, auteur do La Marte de G. Vico 

podane, 1837), et de Vlthtoire des ne\oh,tw»s rf' Ttalie, 1838 etc 
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bonheur de le lire en tout ou en partie : nul n'a eu plus 
d'ampleur dans la comprehension de l'histoire. En pen- 
sant a G. B. Vico, il aurait pu surtout aussi bien pen- 
ser a lui-meme en se disant qu'un gćnie, sans peuple 
qui le comprenne, n'est qu'une force sans but ; mais le 
peuple se compose aussi bien de ceux qui se succedent 
dans le temps que des hommes qui se juxtaposent. 
dans l'espace. Ferrari aura son peuple un jour et sa 
force atteindra le but. Rien de ce que nous faisons ne 
se perd, quoique parfois le silence de la mort semble 
planer sur ce qui vivra. 

Je vous remercie avec effusion de vos encourage- 
ments. En travaillant ce soir, je penserai a vous. C'est 
vous, Messieurs, qui m'aurez donne la force de penser 
et d'ecrire. En meme temps, je me rappellerai cette 
chere ville de Lugano, ou j'eus de nobles amis et ou je 
contemplai la nature dans sa beaute divine. 

Veuillez agreer rexpression de mes sentiments res- 
pectueux. 

Elisee Reclus. 



A Paul Regnier. 

7 juillet 1900. 

Mon excellent fils et ami, 



Oui, je crois fermement que les jeunes font bien 
d'attendre et de conquerir par le travail et Tetude le 
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8 gw et ceia durera longtemps. En outre Vai h 
Bien affectueusement, 

Elisće. 

(1) La Societe des Cartes et Trava«* u- 
clus avait ete fondee a BrJ.li«! e eo * ra P»»ques Elisee Re- 

Elisee s'etait enTaTseu^f S" grOUpe đe financie "' 
la li^dation d.^^~^^ ~* ^ ^ue 

devoir rembourscr les sL me8 dle» 7es e ^ * 

en cours. "epensees et a solder les trava« 



Cohh. E. Reclus. ■ — T. III, 



15 
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A Luigi Galleani. 

Bruxclles, 15 juillet 1900. 

Mon bien cher ami, 

A votre trinite affectueuse, mon tres excellent salut ! 
Puissiez-vous etre toujours heureux, mes amis, et 
puisse l'enfant devenir une vraie femme, exquise, 
droite et pure comme son pere ! 

Comme vous, mon cher ami, j'ai eu des ennuis 
financiers, auxquels se sont joints, depuis le commen- 
ccment de l'hiver, des ennuis de sante. Pour le mo- 
ment les choses vont un peu mieux, et, si je vous en 
parle, c'est uniquement pour vous renseigner sur 
l'etat des choses et nullement pour me plaindre. Je suis 
parmi les tres heureux, puisque j'ai des amis et des 
livres, qui sont aussi des amis. 

Vous me dites n'avoir pu vous servir de la lettre que 
je vous avais donnee pour M. Fr. Bonola, parče qu'elle 
avait etć redigee par moi d'une maniere inconsideree. 
Je vous en envoie une nouvelle. 



Bien cordialement, 



Elisee 
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A Paul Regnier. 

21 juilk-t 1000. 

Mon cher fils et ami, 

Je trouve que X. a joliment raison de s'orie©ter . 
vers les travaux de l'agriculture. La litterature, le 
parlotage ne sont pas des metiers. II faut, pour ecrire, 
parler de quelque chose ; done on doit commencer par 
savoir, et pour savoir il est indispensable d'observer, 
d'expžrimenter, d'agir. Quant aux journalistes, aux 
politiciens et autres gens qui, par le fait de leur de- 
classement ou de leur pretention, se mettent a dis- 
courir de toutes ces ehoses, ces individus, k commen- 
cer par les plus fameux, sont la plaie par excellence, le 
fleau des fleaux, car, par milliers, les mieux doues et 
les plus presses se lancent k leur suite ; parfois on dirait 
que le monde appartient aux phraseurs. Je suis done 
tržs heureux que X* eherehe k connaitre la terre : au 
moins quand il en parlera, il parlera de la grande Isis 
apres en avoir souleve le voile. 



Oui f mon excellent et tres cher ami et fils, je suis 
toujours k Tarzout, mirne n 5 y etant point. Quoique 
absent, compte-moi toujours parmi les p**esents. Ma 
place est Ik. 

Bien affectueusement, 

Elisee. 
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A Nadar. 

8 septembre 1900. 

Mon trks grand ami, 

J'ai regu les deux livres envoyes par toi et qui ne 
manqueront pas de m'interesser ; mais čeci est un de- 
tail. Le fait capital, c'est qu'ils me sont envoyes par 
toi et que j'y retrouve partiellement ta pensee. En 
lisant chaque phrase, je ferai la distinction necessaire : 
« Čeci pourrait Stre de lui. Cela est certainement de lui. 
Mais pas ce troisieme passage qui est mediocre, mau- 
vais ou sans portee »• 

Justement, j'ai ži m'occuper des rapports des anar- 
chistes avec TEglise (1), h Toccasion d'un congres que 
Ton doit prochainement tenir k Pariš (2). Tu avais 
done flaire avec un instinet divinatoire que ces deux 
bouquins me seraient utiles ! voilži de bonne tćlepathie. 

Mais de quel front, dis, 6 homme, oses-tu me repro- 
cher de ne pas avoir visite Marseille cette annee, alors 
que tu es venu toi-mfime k Pariš sans me le dire et que. 
pendant des semaines, tu as fait des cachoteries avec 
des amis ! Est-ce parče que tu gttais chez les Freres 
Saint-Jean de Dieu ? Quatre mots qui sonnent bien 
mal ! Tu as 6te malade chez eux : quel triomphe pour 

(1) Voir VAnarchie et UEglise, par Eliske Reclus et Georges 
Guyou, broehure publiee par Les Temps nouveaux, Pariš, 1901. 

(2) Congres International anarehiste, tenu a Pariš en septembre 
1900. 
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eux si jamais tu claques entre leurs mains ! Ce jour-la 
sera un jour de grande joie devant le trdne de Dieu, et 
tu seras decore d'un scapulaire posthume. 

Bien affectueusement a toi et aux tres Bonnes qui 
sont la joie et l'orgueil de ta demeure, 

Elisee. 



A Jean Grave. 



Ars-en-Re, pour quelques jours, 17-IX-1900. 

Mon cher ami, 



Les gros ouvrages sur la Formation des Mondes ne 
sont pas tellement nombreux qu'il soit difficile de les 
citer. Que votre camarade prenne le dernier bouquin 
de M m e Royer ou celui de Faye (1), et il y trouvera 
dans le cours de l'exposition et de la discussion tous 
les titres des livres qu'il lui sera necessaire d'ćtudier 
depuis Newton et Laplace. 

Ma sante ? Couci couca. Pourvu que je ne bouge 
pas ou que je me meuve doucement et d'une facon 
rythmće, ca va bien. Sinon, je me sens a Tarticle de la 

(1) Fave, Theories cosmogoniques des Anciens et des Modernes 
(1884-85). 



230 CORRBSPON DANCE d'ĆLISĆE RBGLUS 



crevaison. Le bruit, le tapage. l'emotion me rfeduisent 
& nćant. Mais qu'importe ! Tant d' a u tres se portent 
bien. 

Gordialement, 

Elisee Reclus. 



ANNŽE 1901 



A Pierre Kropotkine. 

Bruxelles, 8 janvier 1901. 

Mon ami, 

J'ai donnć le bon k tirer du deuxieme paquet 
d'epreuves, jusqu'fc la page 36 (1). En marchant peti- 
tement comme nous le faisons, nous ne pouvons gužre 
esp6rer de finir avant Tannee. Si nous sommes lents, 
arriv'ons du moins k notre satisfaction commune. 

Ton croquis des trois depressions est fort interes- 
sant : nous ne manquerons pas de Tajouter k la fin du 
volume et tes remarques seront inserfees dans le texte. 
Par une lettre de Paul, je vois que tu me proposes de 
m'entendre avec Penck pour dessiner et graver k deux 
ta carte de l'Asie et diminuer ainsi les frais. En theorie, 
tu as raison ; en fait, je doute que la chose soit prati- 
cable, car j'ai eu Toccasion de faire diverses Communica- 
tions k Penck, qui n*a jamais rčpondu. Je ne suis done 
nullement pressč de compliquer la situation en vue 
d'žconomies qui, probablement, ne se feraient pas. 

(1) Orographie de la Sibirie. 
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Quant au mariage, aux relations de Thomine et de 
la femme, aux formes et au regime de la famille, je suis 
beaucoup moins frappe du phenomčne des ressem- 
blances que de celui des dissemblances. Chez l'homme, 
il y a diversite d'origines et diversite de milieux : il y 
aura diversite de mariages. Par delži les primitifs, chez 
les animaux, nos veritables ancStres, je vois les formes 
d'union les plus diverses ; chez les primitifs dont nous 
parlent l'histoire et la prehistoire, de mfeme que chez 
nos freres actuels des pays barbares, je constate aussi 
des divergences qui vont jusqu'žt l'opposition absolue, 
et, du reste, k mon avis, il doit en Stre ainsi : car il y a 
deux faits originaires, diametralement opposes : 

1° La force brutale de l'homme en rut : origine du 
patriarcat ; 

2° L'attachement naturel de Tenfant k la mere qui 
l'allaite : origine du matriarcat, 

Le conflit de ces deux forces composantes nous don- 
nera les resultantes les plus inegales, suivant les lieux 
et les evolutions. Ainsi que nous le dit Mah& Bh&rata, 
nous aurons sept formes de mariage, absolument diffe- 
rentes, ayant egalement leur raison d'fetre, egalement 
agreables aux dieux. 

Le matriarcat pur de Bachofen et de Giraud-Teulon 
est une machine de civilisation tres savante, qui a dft 
certainement exister, mais que je crois avoir 6te tres 
rare, dont on ne distingue qk et \k que des indices et 
des traces. Chez les tribus inferieures, la promiscuite 
sans regle ou la promiscuite reglfee, suivant les jours et 
les individus, est un fait beaucoup plus frequent. 

Mžme lži ou le matriarcat prevaut en principe, il se 
peut tres bien que le patriarcat Temporte en realite. 
Je cite en exemple notre Bearn, ou theoriquement la 
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« fille de la maison » est cheffesse et souveraine, mais 
ou le mari cogne, et mange seul des plats que lui ap- 
porte la femme. 

Les societes ou dominait la cueillette, ou la femme 
se livrait k une agriculture rudimentaire, gardant les 
enfants autour d'elle, tandis que les hommes faits 
allaient k la viandee, me paraissent avoir et6 les so- 
cietćs ou le matriarcat eut le plus de chances de se 
developper. Chez les societes de pasteurs, au contraire, 
le patriarcat fut triomphant : l'homme, le bras arme 
du bfiton, ćtait toujours \k 9 et les enfants le suivaient, 
rddant avec lui autour du betail. 

Etc, etc. 

Bien affectueusement, 

Elisee, 



A Richard Heath. 

Bruxelles, l er mars 1901. 

Mon tržs cher a mi, 

Tout d'abord, je vous dis combien nous sommes 
heureux d'apprendre que notre chere Maggie vous est 
revenue en bonne santć et que tout le reste de la 
famille est en ćtat prospfere. II faut de la force pour 
soutenir la bataille de la vie, souvent si penible. 

Certainement nous savons que chez vous, en An- 
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gleterre, des milliers et des milliers de coeurs g6nereux 
souffrent amerement des injustices et des atrocitčs 
commises lži-bas contre des fržres malheureux, de 
mfeme que chez nous, moins nombreux peut-6tre, des 
hommes ayant le sentiment de la solidarite protestent 
contre les expeditions de massacre et de pillage orga- 
nisees en tant de contrees lointaines. Nous tous qui 
constatons ces abominables pratiques et qui en sai- 
gnons notre sang le plus pur, restons intimement unis 
pour donner plus de force k notre resistance. Tfichons 
bien, comme vous le dites, de nous grouper en une 
vraie nation, un organisme bien vivant, constituant 
comme un seul individu, de nature ideale et assez forte 
pour atteindre quand mfeme le bel &ge millenaire, 

Mais quand je rejette les yeux sur moi-m6me et sur 
tous les autres hommes, je m'apergois que nous appar- 
tenons bien aussi k cette societe mauvaise qui se laisse 
entrainer par ses faiblesses et ses passions žt toutes ces 
abominations de la guerre, du massacre et du pillage. 
Sans y reflechir suffisamment, ne me suis-je pas enlis& 
recemment dans une societe financi&re ou des malpro- 
pretes ont ete commises au point que mon nom a ćt6 
menace d'Stre sali ? Et parmi les gens que le sort a 
menes en Chine, en Afrique, n'en est-il pas beaucoup 
qui, avant de se trouver dans renchainement fatal des 
circonstances, etaient sinon desireux de faire le bien, 
du moins desireux de ne pas faire le mal ? Et mainte- 
nant ils sont descendus jusqu'au fond du gouffre ! Ne 
sommes-nous pas aussi coupables avec eux ? Ne par- 
tageons-nous pas quelque peu leur crime ? La predica- 
tion de notre vie a-t-elle Teloquence qu'elle devrait 
avoir ? 

Je n'ose point les condamner, si laids que soient 
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leurs actes, car moi-m6me je sens qu'une goutte de ce 
sang-lk m'ćclabousse. Je ne puis laver mes mains 
comme Pilate, 

Bien affectueusement k vous, 

Elisee Reclus. 



A Van der Voo. 

4-VM901. 

Mon cher ami, 

Je n'ai jamais prononce ni ecrit les paroles que me 
prfete F61ix Dubois dans son Peril anarchiste. J'ai 
d'ailleurs eu Poccasion de les dementir formellement 
dans une lettre adressee au Temps. En outre, je suis 
choque de me voir attribuer des phrases ecrites en un 
si mauvais style. 

Vous me rendrez service en les dementant. 



Cordialement, 



Elisee Reclus. 
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A Nadar. 

Samedi, 14 septembre 1901. 

Voiik qui est bien, mon tres ami, de nous donner des 
nouvelles tiennes pour en avoir des ndtres. 
En voici : 

Mon frčre Elie et sa femme sont chez des amis aux 
bords de la Meuse, et jouissent de la vie, philosophent 
et digerent. Ils comptent revenir bientdt k Bruxelles. 

Quant k moi, je vais, je viens, aujourd'hui k Bruxelles 
dans mon Institut Geographique ou je dessine et fais 
cjessiner des cartes, demain chez des amis dans une 
foržt de melezes, apres-demain je ne sais ou. 

De toutes parts on se prepare aux quartiers d'hiver. 
La maison sera pleine dans quelques jours des reve- 
nants de Tile de Re, de Sainte-Foy en Gironde, de 
Viarmes-en-Vexin, de Vascoeuil en Normandie. On br£i- 
lera beaucoup de charbon et on se plaindra du froid, 
en pensant aux braves amis qui sont lži-bas, la-bas f 
faisant espalier sur les pentes du Thorrenc. 

Je comprends que les poissons volants te gžnent Ik 
ou ils n'ont que faire, mais ne te semble-t-il pas qu'žt 
une periode moralement devoyee comme la ndtre 
convienne un tantinet de folie ? Ce serait trop beau de 
voir de sages aviateurs planant sur un monde de fous. 

Moi aussi, je suis quelque peu fou,* puisque je me 
suis bžtement laisse entrainer en des affaires odi j'ai 
perdu, non mes quelques sous, puisque je n'ai rien, 
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mais les sous de mes amis. Ne me plains pas et dis-moi 
que je suis une rude bfete. 

Bien affectueusement k toi et aux tiens, 

Elisee. 



A Ch. Perron. 
Institut Geographique, Bruxelles. 

5 novembre 1901. 

Mon cher ami, 

En effet, je m'etais laisse engluer dans les affaires 
comme un etourneau. Et je dois me trouver encore un 
grand changard de ne pas avoir ete devalise plus k fond 
et poussž a la faillite. Actuellement j'ai la chance 
d'avoir Fun des principaux avocats de la Belgique — 
le batonnier de TOrdre — qui me donne Tappui de 
son talent et de sa parole pro amicitia. Son nom seul 
est une force pour moi. 

II me fait esperer que ma delivrance me viendra 
bientdt. En attendant, nous travaillons, et j'espere 
bien pouvoir vous envoyer mon premier relief avant la 
fin de l'annee. 

Cordialement & vous, 

Elisže Reclus. 
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A la Redaction de la « Huelga General » a Barcelone (1). 

•X. 

BruxolIes, 4 decembre 1901. 

Chers camarades, 

Nous avons en general l'habitude d'exagerer aussi 
bien notre fo-ce que notre faiblesse : ainsi, pendant les 
epoques rćvolutionnaires, il nous semble que le moindre 
de nos actes doive avoir des consequences^ incalcu- 
lables et, en revanehe, dans certains moments de ma- 
rasme, toute notre vie, bien que consacree entierement 
au travail, nous parait infeconde et inutile, et nous 
nous crovons mSme emportes par un vent de reaction. 

Que faut-il done faire pour nous maintenir en ćtat 
de vigueur intellectuelle, d'activite morale et de foi 
dans le bon combat ? 

Vous vous adressez a moi parče que vous comptez 
sur mon experience des hommes et des ehoses. Eh 
bien, en ma qualite de vieiflard, je m'adresse aux 
jeunes et leur dis : 

Point de querelles ni de personnalites. Ecoutez les 
arguments contraires apres avoir expose les vdtres • 
sachez vous taire et refleehir ; n'essavez pas đ'avoir 
raison au detriment de votre sincerite. 

Etudiez avec discernement et perseverance. L'en- 

(1) Lettre ecrite a l'occasion N de l'ouverture d'un Congres anar- 
chiste ; puiB publiee par // Pensiero du 16 juin 1907, ct par le 

Iieveil de Geneve du 7 janvier 19flT 
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thousiasme et le devouement, mirne jusqu'k la mort, 
ne sont pas l'unique moyen de servir sa cause. II est 
facile de donner sa vie, pas toujours facile de nous 
conduire, en sorte que notre vie serve d'enseignement, 
Le revolutionnaire conscient n'est pas seulement un 
homme de sentiment, il est aussi un homme de raison 
dont tous les efforts en vue de plus de justice et de 
solidarite s'appuient sur des connaissances exactes et 
synthetiques d'histoire, de sociologie, de biologie, qui 
peut, pour ainsi dire, incorporer ses idees personnelles 
dans Tensemble generique des sciences humaines et 
affronter la lutte, soutenu par rimmense force qu'il 
puisera dans ces connaissances. 

Evitez les specialisations ; n'appartenez ni aux pa- 
tries ni aux partis, ne soyez ni Russe, ni Polonais, ni 
Slave ; soyez des hommes avides de verite, degages de 
toute pensee d'interžt, et toute idee de speculation 
vis-k-vis de Chinois, Africains ou Europeens : le pa- 
triote en arrive k detester Tetranger, a perdre le senti- 
ment de justice qui illuminait son premier enthou- 
siasme. 

Ni patron, ni chef, ni apdtre au langage considere 
comme parole d'Evangile ; fuyez les idoles et ne cher- 
ohez que la seule verite dans les discours de Fami le 
plus cher, du plus savant professeur. Si, Fayant 
^ntendu, vous conservez quelque doute, descendez dans 
votre conscience et recommencez Fexamen pour juger 
«n dernier ressort. 

Done repousser toute autorite, mais s'astreindre au 
xespect profond d*une convietion sincfcre, vivre sa 
propre vie, mais reconnaltre št ehacun Tentiere liberte 
de vivre la sienne. 

Si vous vous l&acez dans la m&16e pour vous sacrifier 
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en defendant les humiližs et les offensćs, c'est bien, 
compagnons, affrontez noblement la mort. Si vous 
pr6f6rez le lent et patient labeur en vue d'un meilleur 
avenir, c'est mieux encore, faites-en l'objectif de eha* 
cun des instants d'une vie genereuse. Mais si vous ehoi- 
sissez de rester pauvres parmi les pauvres, en compl&te 
solidarite avec ceux qui souffrent, que votre existence 
s'irrađie en lumižre bienfaisante, en parfait exemple, 
en f6cond enseignement ! 

Salut, camarades. 

Elisće Reclus. 



A M me Clara Mesnil, k Florence. 

Bruxelles, 22 decembre 1901. 

Ma bien chere amie, 

J'ai ete fort touch6 de votre bonne lettre d'invita- 
tion. Certes, je serais bien heureux de me trouver 
aupres de vous, en cette pure atmosphfcre d'amitie, 
d'ćtude, de liberte, de beautć, et je sais combien j'y 
gagnerais en force et en joie ; mais je ne puis prevoir 
que jamais cette ehance me soit offerte. Ma vie s'est 
arrangee de telle sorte, — peut-dtre un peu par ma 
faute, — que j'ai le devoir moral de rester pendant 
presque toute Tannee avec mes collaborateurs de l'Ins* 
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titut Gćographique et que je ne puis guere utiliser mes 
vacances autrement que par des recherches k Pariš, 
Londres ou Berlin. Si je me trouvais libre, vraiment 
libre pendant quelques semaines, j'en profiterais aus- 
sitdt pour aller aupres de ma fille Magali, en Algerie, 
en un lieu qui m'est aussi trks cher et ou la vie me serait 
infihiment douce, a Tombre pailletee de lumiere des 
grands oliviers et en vue de la mer deferlant en blanches 
fusees sur les cailloux. Mais Tesperance de voir ce bon 
Tarzout fuit devant moi ! 

Je ne vous entretiendrai pas de notre existence k 
Bruxelles. Vous en connaissez les impressions et les 
incidents sans que j'aie k vous les dire. Quant a moi, 
je me trouve heureux partout ou j'ai des amis et le 
travail. Ma soeur et mes enfants aident k me faire la 
vie trfes douce et j'en suis tendrement emu. 

Merci encore, ma tr6s chere amie, de votre lettre 
affectueuse. Je vous embrasse ainsi que votre cher 
Jacques et votre vaillant Lorenzo. 

Elisee Reclus. 



Corr. E. Reclus. — T. III. 
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ANNEE 1902 



A Nadar 

29 janvier 1902. 

Je regois ta carte, mais de nouvelles point. 

Ta sante ? La tienne en la personne de M me Nadar ? 
Celle de M me Germaine ? 

Tes affaires ? La vente ou la non-vente de ton eta- 
blissement ? 

Tes impressions generales sur le monde de Mar- 
seille en particulier et sur le vaste monde en general ? 
Etc, etc. 

Pour te donner le bon exemple, je vais te renseigner 
sur mes faits et gestes, acta et gesta : 

1° Je suis alle a Berlin pour presenter mon invention 
geographique — le disque globulaire — aux bons- 
hommes de l&-bas. J'ai ete fort bien accueilli ; j'ai de- 
pense mes deux cent cinquante francs pour le voyage 
et l'oh m'a donne en echange le grain de mil de la 
flatterie et des encouragements ; 

2° Je..* je... je... Mais pourquoi toujours parler de 
ce « je », qui n'est point haissable^ puisqu 5 il t'aime ? 
Parlons de mes petits-enfants qui sont bons, intelli- 
gents et forts en devouement et bon sens. Je ne parle 



CORRESPON DANCE d'ĆLISĆE RECLUS 243 



pas de la force physique, car ma petite Magali est un 
peu an6mique, Peut-Stre aussi Fautre fillette Anna. 
Louis est k Lifege, etudiant ži TEcole des Mines, avec 
son copain Frangois Bouny, 

Et dans mon Institut Geographique, je vois des gens 
qui apprennent. Les livres et les cartes que j'y amasse 
ne sont point inutiles. 

Et maintenant, k la besogne ! A ta sante, mon vieux 
camarade. 

Elisee. 



A Pierre Kropotkine. 

Bruxelles, 11 fevrier 1902. 

Mon ami ? 

Tu viens de m'envoyer un document fort interessant. 
Je t en remercie. Mais outre le sens geographique, ces 
pages ont-elles une autre signification symbolique ? 
Me disent-elles que tu es gueri, parfaitement gueri, 
rabiboche et travaillant de nouveau avec gaiete ? 

J'ai deux questions k te faire, outre celles qui se 
rapportent k toi et a vos santes : 

1° Ou en sont les perspectives de ton Memoire sur 
TOrographie sibero-mongolienne ? Tu sais que six 
feuilles tirees dorment dans mon tiroir en attendant le 
reste ; 
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2° Que signifie au juste la serie des livres geogra- 
phiques de Mackinder ? Le bonhomme annonce mon 
bouquin comrae le numero 2 de la serie, mais jamais je 
n'ai pu obtenir de lui une lettre precise et detaillee, 
me disant exactement ce que j'aurais b faire et repon- 
dant au questionnaire que je lui avais envoye tout 
d'abord. Seulement tous les ans, un de ces billets laco- 
niques : « Are you ready ? » 

Or, je ne suis pas « ready » du tout, quoique le tra- 
vail, tel que je Tai compris, puisse marcher rondement 
si Ton me donne des dates, des chiffres, des renseigne- 
ments definitifs. 

Dis-moi ce que tu as nettement compris pour la 
partie du travail qui te revient. 

Bien affectueusement, 

Elisee. 

Ici les santes sont bonnes, si ce n'est que je suis tres 
« cardiaque » en temps de neige. 



A M me Regnier. 

19 juillet 1902. 

Ma tres chere et tres excellente fille Magali, 

J'ai ete bien heureux de revoir ta chere ecriture, qui 
nous manquait depuis longtemps, mais que nous rever- 
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rons tres souvent, je l'espere, quand notre chere Jean- 
nette ne sera plus la pour nous donner de tes nouvelles. 

Tu me questionnes au sujet de ma sante. Je puis te 
rassurer, ma chere fille. Evidemment la bonne saison 
d'ete me convient. Si je prends les precautions neces- 
saires pour rythmer et moderer les mouvements, tout 
va bien. Je prends peu a peu l'habitude de m'accom- 
moder a mon etat, et, grace a cette prudence qui m'est 
devenue naturelle, je passe des journees entieres sans 
avoir a souffrir aucunement ; je pourrais m'imaginer 
que je suis encore jeune et valide. D'ailleurs, j'ai bien 
la figure d'un homme en sante. 

Tu me parles de repos. Je t'assure que je n'en ai 
nulle envie. Le travail me plait fort, et, comme je n'en 
abuse point, je serais desole d'avoir a l'interrompre. 
D'ailleurs, mes occupations sont variees et les unes me 
reposent des autres : l'apres-midi je passe toujours 
deux ou trois heures a mon Institut geographique ou 
je dois causer avec celui-ci et celui-la et, somme toute, 
me croiser les bras ; puis il y a les promenades obligees, 
et generalement le soir je me dispense de lire ou d'ecrire, 
de peur de fatiguer mes yeux. 

Mes affaires de fmance sont moins embairassees qu'il 
y a deux ans. J'ai presque fini de payer les grosses 
dettes et en meme temps j'ai pu subvenir a la conti- 
nuation du travail des cartes. Les resultats obtenus 
sont bons et nous avons tout lieu d'esperer que l'on 
nous avancera bientdt l'argent necessaire pour operer 
en grand. Je n'ai plus de nuits blanches a passer dans 
l'inquietude et je dors a mon aise. Tu vois done que tu 
peux Stre rassuree a mon sujet. 
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Nous attendons, dans quelques jours, Paul d'Ecosse 
que j'ai besoin de consulter pour mes travaux de cartes. 
Son pere est toujours solide, mais sa mere est obligee 
de se menager beaucoup. 

Je vous embrasse bien affectueusement, ma chere 
fille alnee, ainsi que Paul et les enfants, et ma pensee 
se reporte vers tout le cher Tarzout. 

Tres tendrement. 

Ton pere, 

Elisee. 



A M»e Dumesnil. 



Saint-Claude (Jura), 22 aout 1902. 

Ma soeur, 

Mais non, autant qu'il m'en souvient.la grotte de 
Combarelles n'est pas pres de Chancelade, mais dans 
le canton des Eysies. Je souhaite toute bonne chance 
d etudes et de joies a ces jeunes intrepides (1). 

Je vis a pres de 1.000 metres, changeant souvent de 
place, respirant un air d'une legeretć qui m'ćtonne et 
m enchante toujours. Mais les villes sont tristement 
placees, en des trous, en des gorges ou s'amassent les 

(1) Son petit-fils, Louis Cuisinier, et son neveu, Francois Bouny. 
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eaux d'egout de la contree. Neanmoins, j'aime Saint- 
Claude, ou j'ai fait trois courtes visites. L'esprit d'asso- 
ciation s'y developpe d'une maniere vraiment remar- 
quable. La ville etant pleine de travailleurs etrangers 
occupes dans les usines de toute espece, il s'est trouve 
qu a un moment donnć quatre-vingts bonshommes 
sont restes sans logement. Aussitdt, ils se reunisscnt 
sur la place publique, fondent une cooperative pour la 
constiuction d'un nouveau quartier avec jardinets et 
se font conceder par la ville un beau terrain communal. 
En attendant, ils vivent a l'hdtel tant bien que mal. 
Je ne desespere pas de voir un jour tous ces groupes 
artificiels de villes et de villages se constituer en asso- 
cmtions naturelles pour la gerance de tous les interSts. 
L mtelligence aidant, il n'y aura qu'a laisser faire. 

Je suis vraiment etonnć des progres materiels de la 
contree. Autour de Saint-Claude, pas un village, si 
haut perche qu'il soit, qui n'ait la lumiere electrique 
— a 5 francs par bec et par mois — dans toutes ses 
maisonnettes. Sur les grandes routes de la montagne 
pas de jour ou l'on ne voie passer au moins une dizaine 
d automobiles, de toutes formes et de toutes forces, les 
unes gravissant les rampes avec une rapidite d'eclair, 
les autres haletant peniblement, ahanant et gemis- 
sant. II en est qui reluisent de cuivre et de nickel et 
qui sont pleines de belles dames a cdte du gros homme 
traditionnel avec sa casquette a visiere. II y a aussi des 
automobiles amenagees en magasins qui s'arržtent 
devant les portes pour offrir leurs marchandises aux 
montagnards. II me semble meme avoir vu deux che- 
mineaux qui se prelassaient dans une vieille guimbarde 
sale et crottee, etendant leur mćpris sur peuples et 
rois. 
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Đien affectueusement, Mes amities et felicitations 
au fresquiste (1). 

Elisee. 



A Nadar. 

Bruxelles, 27 septembre 1902. 

Mon tres cher et vaillant camarade, 

Voila qui est bien ! Faire cesser le long silenceIMe 
parler de toi, d'elle, de vous tous, me demander de nos 
nouvelles, rompre mystiquement le pain de Tamitie, 
me dire que tu nous aimes. Tu vois bien que j'ai raison 
d'Stre optimiste. Un sourire, un regard, un geste 
d'affection, cela est plus pour moi et pese davantage 
que toutes les miseres de ce bas monde. Les haines sont 
negatives et ne comptent pas. L'amour est positif : il 
n'y a que lui, triomphant dans rimmense univers ! 

Commengons la serie des nouvelles en parlant de 
mon frere Elie, le bon et doux philosophe. II est tou- 
jours k nos cdtes, — 39, rue Victor Greyson, htelles , — 
et continue ses annotations et classements, ses redac- 
tions et corrections. Mais sa femme est r6ellement 
vieille, fatiguee, tres sourde et melancolique, regar- 
dant la nature et les hommes h travers un voile. 



(1) Paul Baudouln 
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Paul, leur fils, est venu d'Ecosse les voir recemment, 
et a passe pres d'un mois aupres d'eux. Cest toujours 
le heros triomphant d'intelligence et de clarte sereine, 
de vie bonne et genereuse. Si mes affaires, que tu sais 
žtre en mauvais etat, se retablissent bientdt, ce que 
j'espere, je compte appeler Paul aupres de moi pour 
qu*il m'aide, m'agrandisse, devienne mon meilleur 
moi-mfeme et un ample continuateur de mon oeuvre. 

Adoncques, « si mes affaires se retablissent » je trou- 
verai moyen sans ordonnance du docteur, d'aller dans 
la blonde Marseille serrer la main amie qui se tend vers 
moi. Tu vois done quel immense interSt j'ai k recons- 
tituer ma petite societe d'une fagon normale (1). J'au- 
rai ma recompense au bout, jouir de ton hospitalite. 

Je t'embrasse tendrement et salue tous les Stres de 
ta chčre maison. 

Ton ami, 

Elisee. 



A Richard Heath (2), 

26, rue VilIain-Quatorze, Bruxelles, 12 novembre 1902. 

Mon bien cher et respeete compagnon, 

J'ai attendu la lettre de M. Monod que vous m'aviez 
annoncće, mais il ne m'a point ecrit. D'aillcurs, je sais 

(1) Voir lettre k P. Regnier, 7 juillet 1902. 

(2) Cettc lettre a paru dans le Mercure de France, le 1 er X. 1 91 3. 
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quelle est l'ceuvre entreprise par lui et ses amis, car je 
recois VAvant-Garde de votre ami Roth et VEre Nou- 
velle d'Armand et Marie Kugel. Certes, j'apprecie 
beaucoup leur zele, leur esprit de solidarite, leur 
vaillance et l'admirable sincerite de leur langage, et 
vous savez par les nombreuses discussions que j'ai eues 
avec vous, quel est le seul point qui nous divise. Je 
leur reproche de donner un corps sans realite histo- 
nque a notre bel ideal : il n'a jamais veću, c'est a nous 
de le faire vivre. L'etat d'harmonie ne se trouve pas 
dernere nous, c'est l'ceuvre de l'avenir que nous suscite- 
rons par notre amour, notre perseverance, notre de- 
vouement. 

A ce propos, j'ai eu recemment le bonheur de voir 
en Hollande, le pays d'origine de votre mere, un com- 
mencement de societć harmonique qui m'a doucement 
emu. C'est par mon neveu de Peebles, que s'est faite 
la connaissance. Sa femrae et ses enfants ayant passe 
un mois de vacances dans les landes de Blaricum, pres 
d'Amsterdam, il a eu l'occasion d'aller visiter les colo- 
nies de l'endroit, et, par contrecoup, mon frere Elie, 
puis moi, nous avons eu a partager la meme joie. 

Je n'ai pas vu l'un des centres qui ont ete le mieux 
etudišs par les sociologues, la colonie de Bussum, fondee 
par un ancien pasteur protestant, van Eeden, je n'ai 
vu que les groupes de Blaricum (lj, et encore pendant 
quelques heures seulement. Mais quels braves gens ! 
Avec quelle vaillance ils s'adonnent a leur travail ! 

(1) Voir la brochure (en hollandais), (1'IIenhiette Hendrix, 
Une Semaine dans la Colonie de la FraterniU inlernationale a Bla- 
ricum (Amsterdam, 1901), et celle de Fhederic van Eeden 
Free work at Walden (Bussum), London, 1906. ' 
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Avec quelle noblesse de langage, ils discuten! le? cjues- 
tions de morale et d'humanite ! Cornbien on se sent 
heureux dans leur bonne compagnie ! J'en ai garde 
Tune des emotions durables de ma vie. Je me suis 
trouve vraiment avec mes freres et vos freres, dans 
notre grande famille. Ils sont au nombre de ces hornmes 
avec lesquels vous sentiriez le lien d'unite et de solida- 
rite dont vous me parlez. Et qui plus est, cette soli- 
darite n'est pas seulement morale, elle est intellec- 
tuelle aussi. Quelques differences de mots, de noms 
propres : cornbien cela est peu de chose quand on se 
sent porte dans le meme ciel et que Ton plante sa bčche 
dans le mčme sillon ! Chaque jour etant un jour de 
lutte avec soi-m6me, il nous est impossible de predire 
quel sera le resultat definitif de ces embrvons de so- 
cietes nouvelles. Ces hornmes sont-ils « nes de nou- 
veau » ? pour me servir de votre langage. Je le crois, 
j'ai confiance. Et s'ils ne sont pas nes de nouveau, leur 
zele d'aujourd'hui, leur desir ardent de justice influera 
certainement sur la naissance prochaine de ceux qui 
accompliront leur oeuvre. Du moins auront-ils tra- 
vaille comme vous le faites, vous qui semblez etre seul 
et qui, cependant, avez autour de vous Teglise im- 
mense de tous les hornmes de bonne volonte. Moi aussi, 
je suis loin de vous, tres loin, et les circonstances de la 
vie qui m'ont roule comme un caillou pousse par la 
vague, ont feit de moi, en apparence, un etranger, 
mais je me sens tendrement a vos cotes, dans le meme 
elan de sentiment et d'action. De tous ces desirs, de 
toutes ces volontes sortira Taction, et de toutes ces 
cellules eparses naitra, non pas le Surhomme, mais 
l'Homme, THumanite heureuse. 

Je vous pri«, mon ami, de temoigner mon affection 
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k tous les vdtres. Ici, nos santes sont bonnes. Mon 
frere en quittant la maison ou je demeure maintenant, 
est alle s etablir pres d'ici, rue Victor Greyson. 

Tres affectueusement. 

Elisće Reclus. 



A Thomaz de Fonseca, seminariste a Coimbre. 

Bruxelles, 28-XI-1902. 

Mon cher camarade, 

Et maintenant, mon cher a mi, parlons de vous. Vous 
allez etre cure ! Vous allez, vous, ami du peuple, fana- 
tique de la justice et de l'ćgalite, vous allez entrer 
dans 1 armće de nos enhemis, dans la coalition de ceux 
qm maudissent « l'arbre de la science » et qui glori- 
fient encore les inquisitions, les bourreaux de tous les 
hommes de liberte qui pensaient et qui aimaient. 
IS est-ce pas fohe de vous livrer d'avance a ces faux 
freres qui vous ćcorcheront vif ? Vous etes un homme 
du peuple, restez avec les hommes du peuple, com- 
battez a leurs cdtes, camarade sans titre et sans insigne, 
en egal et en libre a cdte des egaux et des libres. 

De tout co?.ur avec vous, 

Elisće Reclus. 



Annše 1903 



M. Emile Patesson, a Bruxelles. 

Londres, le 2 avril 1903. 

Mon cher ami, 

La conference d'hier a parfaitement reussi. La salle 
etait plus que pleine et toute la geographie intellec- 
• tuelle d'Angleterre y etait representee. Mšme les pro- 
fesseurs des universites d'Oxford, de Cambridge, de 
Manchester etaient venus. Suivant l'habitude, le speech 
du conferencier a ete suivi par ceux des personnes com- 
petentes de l'assemblće, qui furent Mackinder, le pro- 
fesseur d'Oxford, Ravenstein, le geographe de Londres, 
Kropotkine, mon ami Sanderson et d'autres encore. 
Mackinder ćtait d'avis qu'une approbation simple- 
ment admirative n'etait pas ce qu'il nous fallait, qu'il 
etait indispensable d'exiger des gouvernements, pour 
1 education geographique et l'achat de globes, « de tres 
fortes, de tres considerables sommes annuelies », etc. 
Quant au relief, fort admire, tous les orateurs ont eti 
d'avis qu'une certaine exag6ration etait permise. La- 
quelle ? Kropotkine seul a tentć de l'eriger en loi. Je 
n'ai eu pour ce cdte de la question, qu'un seul discou- 
reur qui fut absolument de mon avis, le professeur de 
Cambridge. Dans une conversation particuliere, Mac- 
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kinder et Herbertson ont ete d'avis que six ou huit 
disques representant toute la Terre et formant serie, 
au prix total de cinq livres, auraient un debit enorme 
dans toutes les ecoles anglaises. 

Enfin, un journaliste dćsire beaucoup savoir, — 
patnotisme, nationalis me, — de quelle province votre 
pere est originaire, s'il est Anglais, ou Gallois, ou Ecos- 
sais. II vous ecrira. 

L'affaire est arrangće avec l'editeur Amold. II desi- 
rerait avoir un devis approximatif des cartes : nombre 
et prix des quatre types de cartes, avant le mois de 
juillet. Nous nous en occuperons des mon retour. 

Cordialement a vous, 

Elisee Reclus. 

P. S. — Dans les collections de la Societe de Gćo- 
graphie, il y a, muni du brevet 7213, une carte impri- 
mće sur metal et reproduite a la diable, representant 
le bassin de la Tamise. 



A Luigi Galleani. 



26, rue VillainQuatorze, Bruxelles, 19 mai 1903. 
Mon bien cher camarade et ami, 



Tous mes voeux pour ta liberte, pour ta sante, ta 
prospćrite et le bien-etre des tiens ! Ne fais pas trop 
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d'imprudences et ne te confie pas trop au talent de 
ton avocat. Ce n'est pas sans inquićtude que je te vois 
si rapprochć de tes persecuteurs. Tu m'annonces par 
ta lettre du 30 avril, le programme de ton nouveau 
journal dont le titre (1) est tres significatif, mais ce 
programme, je ne l'ai pas recu. II me suffit de savoir 
que tu le redigeras pour etre parfaitement fixe sur le 
sens et la valeur de ta publication. Seulement tu seras 
peut-štre un peu trop confiant, si tu prends au serieux 
la phrase que je vois dans ta lettre : « Le passe qui se 
raidit dans ses derniers efforts ». Les revolutionnaires 
mšmes ne sont-ils pas bourgeois dans 1'ame ? 

Je ne puis te donner l'adresse precise de Domela 
Nieuwenhuis. Mais il suf fira, je pense, de mettre sur la 
lettre Hilversum, pres d' Amsterdam. C'est la qu'il 
demeure. 

Mes occupations sont nombreuses et tres absor- 
bantes. Tu as peut-štre eu tort .de me demander un 
articulet pour ton journal. D'abord, je n'aurai pas le 
temps de le rćdiger aussi serieusement que je le vou- 
drais, et puis c'est autant de pris sur mes autres tra- 
vaux pour lesquels je n'ai pas trop de tous mes ins- 
tants. Le journal et le livre s'entr'aident, mais pour le 
travailleur, ce sont parfois des ennemis. 

Bien cordialement a toi et aux tiens, 

Elisee. 

(1) Cronaca Sovversiva (Barre Vermont, Etats-Unis), đont le 
premier numero parut le 6 juin 1903, et qui parait actuellemet 
cn Italic (1924). 
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A M. A. Naquet. 

Bruxclles, mai 1903. 

Mon cher Naquet, 

C'est tres gentil k vous de m'avoir envoye votre 
livre (1) avec cette inscription : « k mon vieil ami... » 

Mais je vous demande la permission de vous signaler 
une erreur. Je n'ai nullement « marie mes filles en 
substituant la consecration paternelle ži la consecra- 
tion sociale ». J'ai tout simplement pris note de la 
volonte de mes deux filles lorsqu'il leur a convehu de 
s'unir librement. Si j'ai consenti k leur parler, dans une 
reunion d'amis, de la signification de leur acte, c'est 
qu'elles m'avaient demande ce temoignage d'affection 
paternelle (2). Quelques annees apres, lorsqu'une de 
mes filles eut vu mourir, dans sa belle jeunesse, son 
premier ami et son compagnon, et qu'elle s'unit k nou- 
veau, elle se borna k m'annoncer son choix, sans me 
demander une autorisation que je n'avais aucun droit 
de lui donner ou de lui refuser. Je crois que tout Stre 
humain ayant conscience de soi-m6me doit agir en 
vertu de sa propre volonte, sous sa pure responsabilite 
personnelle. 

(1) V Anarchie et le Collectivisme. 

(2) L'allocution du pere a ses filles et a ses gendres, ainsi que la 
presente lettre, ont ete reproduites dans l'Opuscule d'ELiE Re- 
c lus, Le Mariage tel qu'il fut et tel quHl est, Mons, Imprimerie ge- 
ft erale } 1907, 34 rue de Malplaquet. 
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A Toccasion, s'il vous arrive de mentionner encore 
l'union de mes filles, rendez-moi justice. Approbation 
cordiale et heureuse n'est point synonyme de conse- 
cration. 

Tres affectueusement k vous, 

Elisee Reclus. 



A Richard Heath. 

2 juin 1903. 

Mon cher ami, 

II y a bien longtemps que vous m'avez ecrit et bien 
longtemps que je vous dois une reponse. Mais la vie 
est courte, pleine, bondee d'occupations urgentes, et 
generalement j'arrive ži la fin de ma journee sans avoir 
pu terminer la besogne que je m'etais fixee le matin. 
Alors je vais me reposer, me promettant d'Stre plus 
expeditif le lendemain et de trouver les minutes neces- 
saires pour ecrire aux amis. Vaine esperance : les mi- 
nutes et les heures sont toujours trop courtes et les 
pensees prennent trop de temps h elaborer. 

Mais aujourd'bui les astres m'ont ete favorables. J'ai 
ete plus preste que d'habitude dans mon travail, et je 
puis vous envoyer une bonne parole de cordiale affec- 
tion. 

Les diverses peripeties des colonies communistes 
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nous ont beaucoup interesses pendant ces dernieres 
semaines. La mesaventure des associes de Blaricum (1) 
nous a chagrines, mais, pour ma part, je suis de ceux 
qui deplorent que les camarades ne se soient pas de- 
fendus. On facilite singulierement le mal quand on le 
laisse faire sans protestation, et, k mon avis, on se 
trouve ainsi trahir sa cause, abandonner les faibles a 
la violence des forts. Or, il faut resister au mal sans 
hair les mechants, meme en les aimant, mais, ne fiit-ce 
que par amour pour eux, il faut defendre contre leurs 
entreprises la cause de tous les humbles. 

La petite colonie des environs d'Anvers marche peti- 
tement, mais elle progresse, et, quoique en plein pays 
eatholique d'un ardent clericalisme, ne parait pas avoir 
a soufTrir de la malveillance des paysans. Une autre 
colonie, « le Milieu libre » (2) dont s'occupe votre ami 
Armand, de VEre Nouvelle, parait žtre en pleine voie 
de prosperite. Les associes s'aiment entre eux, quoi- 
qu'appartenant a des groupes differents, communistes. 
anarchistes et communistes chretiens. La besogne y 
est fort active, suffisante deja pour constituer un em- 
brvon de societe, avec agriculture, industrie, com- 
merce, enseignement. La population ambiante, peu 
catholique, indifferente, regarde avec intergt la nou- 
velle experience sociale. Pourtant, je n'espere pas que 
la colonie reussisse definitivement, car un pareil milieu 
a contre lui rimmense outiliage de TEtat ennemi, mais 

(1) La mesaventure des associes de Blaricum: On venait d'ap- 
prendrc que les paysans d'un village voisin s'etaient livres a un 
veritable pillage de la colonie, brulant les b&timents, incendiant 
les recoltes et for^ant les malheureux depossedes a quitter le pays. 

(2) Le Milieu libre, a Vaux f pres Ch3teau-Thierry (Aisne). 
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de pareils essais ont toujours une grande importance 
pounelever le niveau de la moralite ambiante. J'irai. 
je l'espere, serrer la main a ces apotres. 

Vous me demandez ce que je pense de la theorie des 
oscillations en histoire. C'est, au fond, l'idee des corsi 
et ricorsi de Vico. L'idee est juste, mais partiellement. 
II y a des mouvements de va-et-vient, de systole et de 
diastole, mais tous ces mouvements ne sont que secon- 
daires et des courants generaux emportent le tout 
comme un vent de tempete entrainant avec lui tout 
le systeme des vagues et des cieux. Somme toute, s'il 
y a un grand recul depuis les revolutions du milieu du 
xix e siecle, il y a eu egalement un etonnant progres 
general, provenant du mouvement socialiste qui s'est 
precise dans les esprits, tout en se prostituant dans la 
politique. Travaillons ! travaillons ! aucune parole sin- 
cere ne sera perdue. 

Je vous embrasse bien affectueusement. mon ami,et 
me rappelle au bon souvenir des votres. 

Votre ami devoue, 

Elisee Reclus, 



A Tho maz de Fonseca, k Coimbre. 

25-VM903. 

Mon cher ami, 

Voilk qui est agir ! C'est bien ! N'avoir sur son front 
la marque d'aueun maitre, garder sa pensee libre, sa 
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volonte intacte, ne rendre compte de sa conduite qu'a 
sa conscience et consacrer sa vie a la recherche đe la 
veritć, voila ton ceuvre desormais. 

Tu m'accueillerais volontiers en Portugal. Je n'irai 
point, mon ami, car je suis vieux, fatigue, et il est 
peut-fctre bon que je consacre au travail commence 
les annees qui me restent. 

Tres cordialement, ami, 

Elisće Reclus. 



A M me Dumesnil. 



Montagnes du Jura, 7 aout 1903. 



II me semble, ma tres chere soeur, que tu as toi- 
meme resume la conduite qu'il convient de tenir 
envers ceux que l'on aime toujours sans les estimer 
fort, et avec lesquels toute explication est inutile parče 
que tous les mots du monde ne sont qu'un vain ver- 
biage a c6te de la conduite elle-mžme : « Etre conve- 
nables, et meme cordiaux, quand nous nous rencon- 
trons sans en chercher l'occasion ». Mon exemple ne 
signifie rien dans l'occurrence, puisque les mille choses 
de la vie peuvent changer de mille manieres les 
allures d'un jour, mais je rencontrerais volontiers les 
personnes au devant desquelles je n'irais point : c'est 
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le destin qui me remplace, et ma volontć n'entre pour 

rien dans son rdle. . 

.La montagne convient a mon vieil organisme. 
C'est a mille metres a peu pres que je perche, errant 
sur les paturages et dans les forets a deux ou tro« 
cents metres plus haut. Le premier jour, je respirais a 
peine, a chaque dixieme pas je m'arretais pour prendre 
souffle ; maintenant je bondis comme un čabri. 

C'est ici pres de la frontiere suisse. ln jour je suis 
descendu jusque dans la basse et chaude plame, a 
Yverdon. Je reste encore en admiration des transfor- 
mations industrielles etonnantes qui se sont accomphes 
sur le versant suisse : des chemins partout s elevant 
en lacets sur les pentes pour l'amenagement des forets, 
et plus haut pour l'exploitation commerciale des beaux 
sites, des prises d'eau a chaque suintement de source ; 
chaaue torrent de vallee capte de la montagne a la 
plaine par des murailles, des reservoirs, des ecluses et 
contr'ecluses, des moulins en succession avec prises 
d'electricite ; un ronflement continuel de roues, par- 
tout des Italiens qui creusent et qui maconnent, cons- 
truisent des ponts et forent des galeries, puis des eha- 
lets, des demoiselles bien attifees, des messieurs qui 
ont ćtudie et qui lisent la Gazette de Lausanne. Lst-ce 
que tout ca c'est du progres ? Je me plais a le croire. 

Serie de jours pluvieux : courtes promenades pen- 
dant les eclaircies. Puis serie de beaux jours : longues 
promenades sur les monts. Avant-hier, vue incompa- 
* rable de la plaine suisse avec la chalne, ou plutdt tout 
le front des Alpes depuis le massif de ^^8^3^" 
qu'k la Dent de Morcles et des Dents du Midi au Mont- 

Bl po C int de nouvelles des ndtres, ni d'Elie, ni de Ma- 
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™«* đit ? r angl8iS ronchonne * Propos đes cartes 
EUes son trop nombreuses, elles coOteront trop cTe r ' 
la traductnce ne ui convient nn« R M f i P . ? 
aceo mpagne „ t in^ta^Cte^ 'al-r' 8 
Bien tendrement 4 vou s , meS sceurs aimžes. 



Elise 



ee. 



A Richard Heath. 



Des monts du Jura, 14 aout 1903. 

Mon bien cher ami, 

visit* ž ltf».. A n • perdu, m annonce une 

•onnage « vrairoent un noble car^te« .t POT " 
beaucoup^ appr e ndre , ^cou^ZZT™" 

Je a ai pa 8 eu l'ocoaiion de voir le livre de M. W. Mo- 
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nod (1), La Fin <Tun Christianisme, et, par consequent 
je n'ai pas vu les citations de la lettre que je lui avais 
ecrite. Peu importe d'ailleurs, car je m'apergois que, 
suivant la tendance naturelle de son esprit, on donne 
k chaque phrase, a chaque mot, un sens diflerent, 
quoique avec une sincerite parfaite. 

Ainsi, en parlant de l'ideal que nous trouvons en 
nous-mSmes, je n'ai point parle de « human nature as 
sve find it in ourselves », mais « of the nobler form of self 
gratification, namely gratifyng ourselves in the ge- 
neral good (2) ». Tout ce que nous apprenons et com- 
prenons, tout ce que nous realisons dans notre pensee 
de justice et dans notre desir d'amour, tout ce qui etend 
notre puissance d'action pour la bonte, tout cela cons- 
titue notre ideal. II n'est pas un grand exemple, pas un 
enseignement, pas une parole utile dont nous n'ayons 
cherche k faire notre profit intellectuel et moral. En 
realite, je ne vois pas quelle est la difference entre a qus 
et moi. Par vos impressions et vos interpretations, 
vous avez trouve votre ideal dans le Sermon sur la 
Montagne, compris par vous d'une certaine fa§on. Je 
n'ai point trouve ce que je cherchais au mžme lieu que 
vous, ou plutdt il n'est pas un texte qui m'ait comple- 
tement satisfait, pas un homme historique ou legcn- 
daire, qui m'ait paru Stre rhomme parfait, l'ideal. 
Mais cet Idćal que vous avez fixe ou que vous croyez 
avoir fixe definitivement sur un canevas historique, 
n'est-ce pas le mžme que celui dont je n'ai pas encore 

(1) Socialiste chretien, pasteur a Rouen. 

(2) « De la nature humaine tcMe qu'elle existe en ehacun đe 
nous », mais « d'une forme plus parfaite de catisfaction person- 
nelle, celle de notre satisfaction trouvee dans le bien-etre geinral ». 
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rencontre 1 image ? Vraiment, je crois que nous 
sommes tout a fait des freres en bonne volonte, ouoiaue 
chacun de nous travaille, -« turbine« dirai-je, dans le 
bel argot populaire, - en une region de l'espace 
quelque peu differente. Votre domaine est certaine- 
ment plus ethique, le mien plus scientifique. Mais nos 
aeux voies convergent au mžme but. 

En ce moment, mon neveu Paul est aupres de ses 

donne certainement beau- 
coup de jo ie et de force. Mon frere continue de travailler 
avec une acuite intellectuelle vraiment surprenante 
Ma sceur est en France aupres d'une autre so3ur... Quant 
a mm, Je suis venu respirer l'air des montagnes qui m'a 
toujours fait beaucoup de bien. 

Tres cordialement et affectueusement a vous et aux 
votres, 

Elisee Reclus. 



A Nadar. 



Septembre 1903. 



Mon tres bon, mon excellent ami et compagnon, 



Me voici bien en retard pour ma reponse ! En 
tu connaltre la raison ? J'attendais la visite de notre 



veux- 
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jeune Paul, le Guyou (1) que tu connais et que tu 
aimes, et je desirais qu'il te repondit a ma place pour 
unir ainsi en une seule expression de tendresse nos 
deux affections pour toi. 

Mais une nouvelle idee se presente. Tu me de- 
mandes si, lors d'un voyage eventuel de ta personne k 
Pariš, je pourrais t'y rencontrer. Mais peut-čtre bien, 
et, qui plus est, flanque de notre ami. Toutefois il sera 
necessaire que tu nous avises scrupuleusement de la 
duree de ton sejour, car pour moi, la periode d'octobre 
est la plus chargee. C'est alors que s'ouvrent les cours 
de TUniversite Nouvelle et que commencent mes 
« causeries » avec les etudiants ; c'est alors que je ren- 
contrerai mes compagnons de travail et que j'aurai — 
k mon grand dam — l'ennui de liquider une societe 
financiere dans laquelle, moi le nalf et la bžte, je m'etais 
laisse niaisement entrainer. Ne manque done pas de 
me faire savoir exactement ton adresse future, la date 
du jour d'arrivee, la duree de ton bain de parisianisme, 
a fin que nous puissions calculer le moment ou nous te 
saisirons bien. 

J'aurai k te montrer, par la mfeme oceasion, mes 
cartes et reliefs, — travaux que j'ose qualifier de vrai- 
ment beaux — et qui m'ont rapporte jusqu'a mainte- 
nant, beaucoup d'eloges, beaucoup de dettes et la 
misere. Peut-6tre ton genie, qui s'est manifeste sur- 
tout pour tirer les autres de leurs embarras, s'exer- 
cera-t-il aussi en ma faveur. 

Tu dois 6tre de retour dans « la blonde Marseille », 
ou la vie ordinaire gravitant autour de ta chere femme, 
a recommeneć. Je te vois d'ici et me rejouis de t*en- 

(1) Georges Guyou, pseudonyme de Paul Reclus. 
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tendre, sur que chacune de tes paroles est aussi bonne 
que spirituelle. Je serre bien cordialement la main a 
tous ceux qui sont avec toi et je t'embrasse tendre- 
ment. 

Ton ami, 

Elisee. 



A M»e de Gćrando. 



Bruxelles, 8-XII-1903. 

Ma bien chere dame et amie, 

C'est une faible consolation de pouvoirvous ecrire, 
alors que j'aurais pu avoir l'esperance de vous serrer 
la main et de causer avec vous de tant de choses qui 
nous interessent et qui sont dignes d'čtre etudiees.. 

Votre ćcole d'abord, cette ceuvre a laquelle vous avez 
donne tant d'efforts, une si grande part de votre vie et 
dont on vous chassera peut-6tre un jour en recompense 
de votre labeur et de votre devouement. Ce serait 
d'ailleurs si naturel, etant donne « le grand combat du 
jour et de la nuit » qui tourbillonne sans cesse autour 
de nous. Cependant vous avez dćj& triomphe de tant 
de mauvais vouloirs pendant votre vie de luttes que 
nous avons le droit d'attenđre encore la faveur du 
destin, aide de votre energique volonte. 
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Et votre pays ? Les nouvelles que no us lisons dans 
les journaux et les revues ne sont pas toujours compre- 
hensibles, et quand meme nous les comprendrions a 
peu pres, elles ne nous presentent encore que la surface 
des choses : les grands changements se produisent dans 
les profondeurs ; c'est la masse de la nation qui se 
transforme par de lentes evolutions, dont elle-meme 
n'a pas le secret, mais que les historiens devinent et 
sentent de haut, A cet egard, que de secrets curieux 
pourraient nous reveler votre conversation ! 

Et les choses du vaste monde ? Notre longue que- 
relle au sujet du patriotisme et de Thumanite dure- 
rait-elle encore ou bien sommes-nous reconcilies sim- 
plement dans l'amour fervent de la jiistice qui s'ap- 
plique k tout ce qui vit, a rimmensite des Stres ? J'ai 
soif de temoigner mon sentiment fraternel au negre, 
au Chin.ois, a Tanimal qui vient a moi et me regarde* 
Mais helas ! cette vie d'affection et de bon vouloir est 
constamment interrompueš par des luttes contre freres 
de sang et de langue, contre ceux auxquels devraient 
nous rattacher tant de souvenirs et de devoirs com- 
muns. 

Vous, du moins, vous avez ete toujours une etoile 
pour moi. Quel bonheur de reposer sa pensee sur des 
frtres que Ton sait parfaits, et dans lesquels on voit 
comme Fideal realise de l'humanite future. 

Tres affectueusement, 

Elisee Reclus* 



ANNĆE 1904 



A M™ ciara Mesnil. 



Bruxelles, 5 janvier 1904. 



Ma 



chere et jeunette amie et camarade, 



Nous venons de passer par de penibles journees. 
Aprds avoir tratne pendant une semaine ou deux, s'etre 
senti incapable de travailler, presque de penser, mon 
frere Ehe a prćsente des phćnomenes d'empoisonne- 
ment tres graves, ses jambes lui ont refuse tout ser- 
vice et les medecins ont trouve l'indication d'une 
embohe dans son bras gauche. Mon cher ami et com- 
pagnon dans la route de la vie paraissait condamne. 
Mais soudam l'embolie a disparu, la tete s'est dćgagee, 
les fonctions ont repris d'une facon normale, seulement 
Ja paralysie des jambes persiste. Toutefois les medecins 
nous rassurent. Mon frere, une fois debarrasse du poi- 
son de l'influenza, reprendra la nouvelle jeunesse que 
1 on peut avoir a l'age de soixante-seize ans. 

Ainsi, felicitez-nous, ma chere amie,comme nous vous 
fehcitons de la guerison de votre Jacques. Jouissez en 
pleme conscience de votre bonheur et de votre eternel 
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printemps ! J*y participe par la pensee malgre notre 
hiver. Chaque jour est une lutte, mais qu*importe si 
cette lutte se termine par une victoire, si chaque jour 
l 9 organisme reussit h s'adapter au milieu, mžme a en 
tirer profit. La vie est bonne puisqu'on apprend, puis- 
qu*on se renouvelle et surtout puisqu'on aime. Je suis 
tres heureux d'arržter de temps en temps ma pensee 
sur tous ceux que j'aime. II est mirne inutile que j*y 
pense d'une maniere consciente : ils sont ils m'eclai- 
rent et me rejouissent, ils illuminent mon Stre comme 
un phare qui eclaire tout Thorizon. II n'est pas mfime 
de nouvelle politique, pas de fait nouveau en geogra- 
phie, en histoire, en science generale qui ne prenne un 
haut interžt pour moi, parče que les amis sont Iket que 
ma joie sera leur joie. L'affection est un eternel par- 
tage. 

Ainsi que vous Ta dit ma sceur, j'ai fini mon bou- 
quin, mais puisqu'il est fini, il faut le recommencer, 
c'est-k-dire le corriger, le completer, le bousculer, pre- 
voir la critique des amis et se conformer a leur avis. 
C'est le travail que je fais en ce moment, sans esperer 
d'avoir dans tout ce fatras de 4.500 pages un seul 
paragrapbe d'un style aussi ferme, aussi clair, aussi 
nettement objectif que celui dont vous m'avez envove 
un extrait (1) ; mais peut-6tre y sentirez-vous quand 
vous me lirez, un peu plus de tendresse humaine, et 
cela n'est pas non plus k dedaigner. 

Je suis heureux que votre enfant ne soit plus seul, 
ou plutdt que sa societe ne soit plus la mfime. Je con- 
nais bien.la racaille paysanne dont vous parlez, j'en ai 
souffert comme vous et je sTaus qu'en moyenne, elle ne 

(1 ) C'etait un passage de Machiavel. 
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vaut pas beaucoup mieux que la racaille bourgeoise 
dans laquelle les circonstances nous obligent a vivre. 
N'importe, nous aimons individuellement chacun de 
ces vauriens, puisque notre marche a l'ideal, notre 
pratique de ce qui est juste et beau les aide indirecte- 
ment. Nous changeons l'atmosphere autour d'eux, nous 
construisons un autre monde ou, eux aussi, trouveront 
place. II y a de l'espaee devant eux comme devant 
nous et ils evolueront aussi. 

Je crois que votre frere E. s'est trompe lorsqu'il vous 
repondit que « chez nos camarades, la question de 
l'union libre a peu d'importance ». Au contraire, l'opi- 
nion est desormais fixee et l'importanoe capitale de la 
liberte complete, absolue de la femme en face du mas- 
culin est reconnue chez tous les anarchistes qui ne sont 
pas de simples vociferateurs. Je puis dire qu'a mon avis 
la revolution est accomplie, le mariage officiel a vir- 
tuellement veću. II ne reste plus qu'a deblayer la voie. 

Je suis en retard avec votre amie, Marie D. Un globe 
que je dois lui presenter avec de nouvelles adaptations 
pedagogiques n'est pas encore pret et j'en suis marri. 

Bien tendrement a vous, bien affectueusement aux 
deux autres personnes de la trinite d'Arcetri. Lorsque 
vous aurez une photographie plus claire de votre ma- 
noir, envoyez-la moi afin que je vous suive mieux du 
regard, dans les allees, sous les oliviers et les cypres. 

Vot e ami, 

Elisće Reclus* 
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A Emile Royer. 



Bruxclles, lc 3 fevricr 1904. 

Mon cher Monsieur et ami, 

Vous avez robligeance de me demander des nou- 
velles de ma famille. Helas ! Mon frere Elie est bien 
malade. Voici cinq semaJnes que se fait la lutte entre 
la vie et la mort. La paralysie s'est emparee du corps 
jusqu'au diaphragme. Nous n'osons guere garder l'es- 
poir et cependant, nous nous cramponnons a Fidee 
qu'il ne mourra point. 

Actuellement, je fais copier les dix derniers eha- . 
pitres de ma Geographie Sociale, que m'a demandes 
M. Desclozieres pour savoir si la maison Haehette peut 
se permettre de publier mes enormites. Deja la pre- 
miere page leur paraitra bien scabreuse. 

Bien cordialement a vous, 



Elisee Recltjs. 
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A Nađar. 



11 fevrier 1904, jeudi, 4 heures. 



Mon tres excellent a mi, toi et les chers tiens, 

Notre tres cher Elie s'est doucement endormi. De- 
puis quelques jours il le desirait : « Assez ! assez ! » 
disait-il a son fils. Non pas qu'il souffrit, nous a-t-il 
semble, mais il comprenait l'inutilite de la lutte, et 
dans la logique de son intelligence toujours claire, il 
demandait que la vaine rćsistance eut un terme. 

Et maintenant le corps rigide est ćtendu sur le lit 
de la chambre voisine. A portee de ma main, voici les 
beaux livres qu'il n'ouvrira plus, les manuscrits si bien 
ordonnes, sz merveilleusement emplis, tout ce monde 
de pensćes originales et de choses bien dites ; et, sur 
les murs, sur les ćtageres, dans les cartons, ces milliers 
et milhers de gravures et de notes dont chacune a veću 
par lui et qui revivent un peu pour nous puisque cha- 
cune nous envoie son reflet. 

Mais, toi aussi, tu connais Elie et tu l'aimes. II con- 
tinue de vivre en nous, et nous sommes morts en lui. 

Je t'aime bien, mon tres cher ami. et j'aime les tiens, 



Elisee 
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A Alfred Gietzen, k Boston. 

Sans date (fevrier 1904). 

Mon cher ami, 

Vous avez peut-žtre appris, depuis le jour ou vous 
m'avez ecrit votre carte du 19, que mon frere s'est 
doucement eteint apres six semaines de la maladie 
qui Tavait envahi. Heureusement, il n'a pas souffert, 
et je n'ai pas besoin de vous dire que la derniere pe- 
riode de sa vie a ete aussi calme, aussi belle, aussi 
simple que toute son existence anterieure. II me reste 
k continuer son oeuvre en proportion de mes forces ; 
le bon vouloir ne me manque point. 

Autrement, mon ami, nous allons bien. Parlez-moi 
de vos amis de la-bas. Ici Tćvolution des idees se fait 
ćertainement, mais avec lenteur et par des poussees 
profondes qui nous echappent, mais dont les resultats 
n'en seront que d'autant plus saisissants. 

Mais voici que cette horrible guerre vient encore 
jeter les hommes hors de leur evolution normale. 

Bien k vous, 

Elisee Reclus, 
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A Nadar. 



28 fevrier 1904. 

Mon tres cher et tres excellent, 

Oui, mon ami, je tacherai de t'aller voir ; j'irai pen- 
ser, sentir, aimer avec toi tout ce qui est bon et beau. 
Encore une bonne petite etincelle jaillira de notre 
contact. 

C'est une grosse affaire de me deplacer par ce temps 
froid et gris, mais j'essaierai. Une lettre prochaine te 
dira quand je partirai pour aller me chauffer quelques 
jours aupres des amis qui m'invitent. 

Ton vieux copain, 

Elisee. 



A Mme Magali Regnier. 



3 mare 1904. 

Je viens de lire une lettre que tu ecris a Ermance et 
dans laquelle tu te plains que pendant la longue et 
angoissante maladie de mon frere, on ne t'ait pas ecrit. 
Cela est vrai et j'avoue aussi que cela est tres m*l : 
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cependant tu dois te l'expliquer. Nos occupations se 
trouvaient doublees par la necessite de nous rencon- 
trer tous les jours dans la maison du malade et de nous 
occuper des choses urgentes crćčes par cette maladie 
mdme, tout en continuant de faire nos besognes res- 
pectives, de marcher droit, sans faiblesse, comme la 
noble vie l'exige. 

Maintenant nous voici rentres dans le courant ordi- 
naire de l'existence, avec notre Elie en moins, quoique 
cependant il soit toujours present pour beaucoup 
d'entre nous, dont il etait le conseiller, le camarade, 
Fami, l'associe de parole et de pensee. Je suis un de 
ceux qu'il n'a point quittes, car il n'est pas une idee, 
une observation, un fait que je ne lui rapporte mentale- 
ment, des que mon esprit en a ete frappe. Quoi qu'il 
en soit, nous revenons chacun au travail coutumier et 
rien ne doit 6tre plus pressć pour moi que de t'ecrire, 
ma chčre fille, puisque tu me le demandes. 

Infirme, presque momifiee physiquement, Noemie 
est cependant en une situation moins penible que nous 
pouvions le craindre. Elle ne se repand point en plaintes 
sans portee et raisonne tres sagement et sobrement sur 
tout ce qui Tentoure, donnant aux personnes de la 
maison aussi peu d'embarras que possible et s'occupant 
de son mieux k classer les documents laisses par 
Elie 

Quant k moi, je vais bien quoique fort poussif ; je 
n'ai que des precautions h prendre, marcher h petits 
pas, m'arrčter de temps en temps, respirer k fond, me 
moquer de moi-mšme pour que les passants ne me 
prennent pas en pitič. D'ailleurs, tout ce brave monđe 
qui m'entoure est si gentil pour moi que c'est une vraie 
chance d^tre malade. J'ai d'ailleurs beaucoup k tra* 
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vailler, et les travaux que je fais me plaisent chacun en 
son genre. Enfin, je dois ajouter k mon labeur ordi- 
naire des recherches dans les papiers d'Elie pour 
arriver k reconstituer sa biographie. Ses amis les 
meilleurs ignorent certains details de sa vie trfcs inte- 
ressants, et ce sera leur rendre un service que de bien 
etablir la succession des faits de la vie de notre ami. 
Bien tendrement k toi et k tous. 

Ton pere, 

Elisee. 



A M me Clara Mesnil. 

Bruxelles, juillet 23 1904. 

Ma trfes chere camarade et amie, 

Ne me soupgonnez done jamais. Croyez definitive- 
ment k la constance absolue en amitie. Ne vous eton- 
nez pas quand on vous parle de ces agates qui, malgre 
toutes les evolutions du monde, gardent eneore, depuis 
les temps geologiques, la goutte d'eau qu'y deposa la 
mer. 

« Mais, protestez-vous, pourquoi ne vous ai-je pas 
envoye de travail ? » Sans doute parče que je ne tra- 
vaillais pas moi-mSme, Quand le moteur ne fonctionne 
plus dans une usine, toutes les machines et maehi- 
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nettes s'arretent, le silence se fait dans la bruyante 
fabriaue. Et puis, en cherchant au-dedans de moi- 
meme, il se peut que j'eprouve une sorte de gene a 
l'idee de vous faire copier une ceuvre incomplete, ina- 
chevee, dont il est 6vident que je ne puis etre satisfait. 

Apres avoir lu votre lettre, j'ai eu l'espnt traverse 
d'une idee qui me paratt bonne. Au lieu d etre ma co- 
piste, pourquoi ne seriez-vous pas ma col aboratnce ? 
Je viis vous envoyer toute la parUe de l'Index re a- 
tive a l'Italie : vous y verrez en resume quels sont les 
faits, quelles sont les considerations qui me seront 
utiles et vous recueillerez des notes, au hasard ou mieux 
au choix de vos lectures. Puis, de saison en saison, ou 
d'annee en annee, vous m'enverrez ces notes. Quen 
pensez-vous ? L'idee est-elle pratique ? II me semble 
au'elle aurait, en tout cas, un double avantage, celui 
de vous instruire vous-meme avec une certame me- 
thode et celui de me documenter. 

...Le « mepris des hommes », je ne 1 ai jamais eu, 
meme quand TeKces de jeune virilitć m avait emph 
d'outrecuidance. L'ivresse causee par les mille leo- 
tures et impressions entremšlćes ma fait souvent 
deraisonner, meme elle a pu me demorahser en appa- 
rence, mais en apparence seulement : les oscillations 
diverses me ramenaient toujours au centre gravite 
qui fetait « la violente amour » des hommes. Quant a 
mes premieres pages de VHUtoire d'une MorOafne je 
me demande si, au fond, elles n'ont pas un dtfaut, le 
manque de sincerite. Autant qu'il m en souvient, j etais 
alors eh prison et, de plus, je sentais autour de moi le 
mur epais, presque impenetrable de la haine, de 1 aver- 
sion du monde entier contre la Commune et les Um- 
munards. Peut-etre que je me suis raidi et que ce 
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mouvem.nt a combattu m» veritable nature CW U 
ce que vous .vez .enti avec votre sub^tLct J. 

loutes mes feliratatiom, au suiet do l'ij,....- 
« naturienne . que vou 8 donnez a Laienzo H n'ou W 

votre maniere d'»<m. . • * d °nnes, mais 

le savoir. 



ment afi„ d'appreadre, đ^A^VtT"' 



Votre devoue camarade et 



a mi 



Elisće Reclus. 
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A M me Magali Regnier. 

Bruxelles, 19 aout 1904. 

Tu m'žcrivais, il y a une vingtaine de jours, alors que 
tu te trouvais aupr^s de ta fille Madeleine et de ta 
petite fillette, mais tu te preparais k partir prochaine- 
ment pour Alger, oH tout a'allait pas pour le mieux. 
Depuis que cette lettre m'est parvenue, je n'ai re$u 
aucune nouvelle et j'en conclus que maintenant tout 
est en bonne voie d'ćvolution. 

Quant k moi, je vais certainement beaucoup mieux, 
bien que les promenades depassant 500 mčtres me 
soient encore interdites et que j'aie k regler mon tra- 
vail par de nombreux repos. Cette derni&re necessitt 
est d'autant plus penible que j'aurais actuellement de- 
vant moi un amas enorme de besogne, vu la signature 
du traitć pour la publication de mon ouvrage sur 
VHomme. Enfin, je bficherai de mon mieux avec toute 
la prudence voulue et Paul m'aidera vaillamment. 
C'est lui dfejk qui a pris toute la charge des premi&res 
discussions d'affaires et les a mises en bonne voie, 

J'attends aujourd'hui un ami d'Amćrique et je 
compte retourner demain k Thourout, ou l'ombre des 
grands arbres alternant avec les gazons dorćs par le 
soleil, m'a rendu la santć, et, je I'espere, Taffermira. 

Bien affectueusement k toi, ma chere fille, et ži vous 
tous de la maison du Bon Accueil. 

Ton pire aimant, 

Elisćb. 
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A Nadar. 



Amiens, en voyage, 3 septembre 1904. 
Mon excellent ami, 

Tu vois que je vais superbement pui 8 que je me per- 

c^ourd'h, eXCUr81 ° nS 6t VOyageS ' Je me Suis rencontre 

de Zt l Tu™ 0 " neVeU Paul Ct SOn fiIs en 8"e 
de Lille, et, de la, nous sommes alles voir le Musee 

ou nous avons eu la joie de voir la si douce et si bonne 
« F lg ure de cire » et diverses autres csuvres que nous 
avons compnses et aimees. Puis nous avons cheS 
sous les grands arbres, plus beaux encore que les tX 
et les p,erres des peintres et des sculpteurV 

1 u vois par le premier mot de ma lettre, Amiens 

TsL ud ne et m d a SUffl - JC P ° USSe — P™£n 
vers le sud et demain je compte aller jusqu'a Viarmes 

pour y V01r mes cheres fillettes, Magali et Anna ™'t 

te d ire que ai mon ami Nadar et sa chere femme et 

rou t nus e au 8 'a " ^ >° 

en Terene ^ ^ rt V ° US emb — 

A toi et a vous bien affectueusement, 

Elisee. 
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A M me Clara Mesnih 

VasccEuil, 6-IX 1904. 

Ma tres gentille et trčs bonne camarade et 
amie, 

Vous me demandez sans doute comment se porte 
mon individu physique. Je commence done par m'exe- 
euter : je me porte assez bien pour voyager de gare en 
gare, de ville en ville, etudiant les vieux monuments, 
les vieilles rues, mčme les gravures et tableaux derf 
musees. Le tout sans grand aceroe, quoique avec une 
certaine angoisse k la traversee des gares bruyantes et 
malodorantes. 

Non, je ne suis pas en desaceord avec vous au sujet 
d'un mćtier que Lorenzo pourrait apprendre. Ce que 
je dis, c'est que par une gymnastique appropriće, 
qu'enseignerait un veritable artiste, le jeune homme 
aurait le plus grand interSt k apprendre toute la serie 
des mouvements pratiques et praticables, tout le 
rythme du corps et des mains dans toutes les oceupa- 
tions possibles ; cela se retrouverait au besoin dans les 
oceasions oil il importe d'fitre « dćbrouillard » ? et la sante 
du corps et de Tesprit s'en trouveraient fort bien. Mais 
la pratique d'un metier, quel qu'il soit, doit Stre poussee 
aussi loin que possible vers la perfeetion, a fin que 
l'artisan devienne artiste. Soyons d'accord et surtout 
soyez d'accord avec lui. 

Vous me demandez si je connais les memoires de 
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Benvenuto Cellini. Je les connais seulement par les 
extraits qu'en donnent Taine et d'autres auteurs qui 
parlent de la Renaissance et de l'Italie. Le temps me 
manque pour parfaire mon ćducation, mais vous m'ai- 
derez un peu, et deja, dans votre derniere lettre, vous 
m'avez racont6 beaucoup de jolies choses. 
^ Quant aux petites appreciations psychologiques dont 
j ai ete l'objet, je suis sur qu'elles m'auraient ete fort 
utiles : ll y a toujours moyen de se corriger de quelque 
travers. Cependant je tiens a me montrer devant vous 
tel que je suis,ou du moins que je me figure Stre. Vous 
Stes assez mon amie et je vous estime assez pour vous 
autoriser a me questionner sur ma vie tout entiere. 
sur ma personne intime, sur les mille incidents de ma 
camere, sur raes torts, lorsque j'en ai eu, sur les defauts 
de mon caractere, sur mes luttes avec moi-m6me.-Il 
est probable, il est certain, que le tableau de ma per- 
sonne trače par autopsie differera notablement de 
celui que vous a peint votre sagace interlocuteur. Vous 
<m jugerez en toute amitie, mais aussi, je vous en prie, 
en tout desir de precision dans votre etude scientifique. 
Peu importe d'ailleurs le jugement de ceux qui, pour 
une raison ou pour une autre, se laissent entrainer par 
une passion de malveillance ! Je n'ai point a m'en 
prćoccuper il suf fira que je ne prenne pas trop au 
«eneux les manifestations d'amitie ! 

Saluez bien votre Jacques et recevez l'expression de 
ma franche et droite cordialite d'ami. Soyez tou- 
jours ma tres chere camarade et ne craignez pas d'ćtre 
severe, s'il y a lieu. 

Elisee Reclus. 
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A M Ue de Gerando. 

Vascaeuil, 15 septembre 1904. 

Ma tres chere soeur et amie, 

En arrivant ici, je lis une lettre de vous que ma soeur 
Louise m'a communiquee, et je me sens tout heureux 
de pouvoir lui arracher la plume des mains pour vous 
ecrire a sa place et vous temoigner notre commune 
affection. 

Lors de la mort d'Elie, vous m'avez ćerit des paroles 
affectueuses qui m'ont profondement emu et qui 
m'emeuvent toujours. J'ai ete heureux de me rappro- 
cher de tous les miens au moment ou celui que je 
m'etais habitue a voir comme un autre moi-meme 
venait de nous quitter. II est si naturel, si normal de 
mourir que je ne m'ćtonnais pas de voir disparaitre 
mon frere, mais j'etais etonne de ne pas etre mort, de 
ne pas m'ćtre endormi en mfeme temps que lui. Je me 
demandais meme si je ne me trompais point, si je 
n'etais pas, des deux, celui qui venait de s'ćteindre. 
Puis, sans trop savoir comment, je me suis trouve moi- 
m6me en un fort triste etat de sante et les crises sont 
devenues si fortes, si penibles, si frequentes, que la 
mort proehaine me semblait probable, m6me desi- 
rable. Maintenant, je vais beaucoup mieux : je n'ai 
plus de crises, a peine de l'oppression, et, si les prome- 
nades me restent interdites, je puis du moins parcourir 
les allees des pares et des jardins. J'ai la grande joie de 
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pouvoir lire et travailler, de penser a tou 8 les grands 
problemes de la vie contemporaine et de jouir du grand 
bonheur d aimer la nature, les hommes, les amis tres 

Mais que sont nos petites personnalites en compa- 
raison des r«volutions immenses qui se preparent et 
dans lesquelles nous pouvons deja deviner bien des 
malheurs in6vitables ? Les armees, les flottes, les con- 
querants, les oppresseurs n'ont pas encore dit leur der- 
nier mot : la bassesse humaine est toujours pr6te a se 
prosterner devant le crime. Et chacun de nous voit 
d avance en son propre pays se profiler les scenes dou- 
loureuses de 1 avenir. 

Continuons de lutter toujours et quand meme, mon 
amie vadlante. Que de fois vous nous avez servi 
d exemple ; nous regardons toujours vers vous comme 
vers un ideal realisć. 

Votre ami et frere dćvouž, 

Elisće Reclus. 



A M. Roth, pasteur a Orthez. (1) 



Bruxelleg, sant date, 1904. 



Je li. votre journal (2) avec emotion : la sincerite, 
la droiture, 1 humamte profonde de vos paroles me 

(1 ) Cette ietlre a paru dans Je Mercure de France, le 1« X , 1913. 

(2) L Avant- Garde. 
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touchent au fond du cceur. Je me sens uni avec vous* 
mais par del& les dogmes, les professions de foi, les 
formes religieuses et toutes les conventions etablies. 
De pris, il serait impossible de nous entendre, car nous 
avons des conceptions de Thistoire toutes differentes et 
les mots n'ont pas le mirne sens pour chacun de nous. 
Certainement le christianisme comporte encore chez 
vous la foi en des personnes divines, la croyance k un 
dogme dćfini, l'acceptation d'une morale revelee, 
toutes choses qui me semblent contredites par la 
longue experience humaine et par la raison. II nous 
serait done impossible de trouver un terrain commun 
pour la discussion k laquelle vous me conviez. N'im- 
porte ! Nous avons les uns et les autres l'ardent desir 
de vivre pour fitre utiles k tous nos freres ; nous com- 
prenons egalement qu'il ne peut y avoir de joie pour 
un seul si tous les hommes ne sont pas heureux, et 
qu'une seule plainte gemissant dans l'iniini de Fes- 
pace, suf firait pour attrister k jamais tous les elus. 

Socialiste libertaire ou, pour Stre plus net, anarebiste 
communiste, je dois k maints egards, me semble-t-il, 
me rapprocher du chrćtien de l'Evangile. Ainsi je ne 
dois appeler personne « maitre » et me dire maitre de 
personne ; je dois chercher k vivre en des conditions 
d'egalite avec tous, Juif ou Grec, proprietaire ou 
eselave, millionnaire ou mendiant, sans faire aeception 
des superiorites pretendues et des inferiorites presu- 
mees ; je dois me conformer k la vieille maxime pre- 
chretienne, de ne pas faire aux autres ce qui me deplai- 
rait pour moi-mdme et de leur faire ce qui me plairait 
de leur part ; si je revendique le droit de la defense 
personnelle et de la defense collective, du moins je 
saurai m'interdire toute idee de vengeance telle que la 
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pratiquaient les primitifs, et nulle haine ne poindra 
dans mon cceur, puisqu'elle atteindrait des malheu- 
reux qu*ont frappe deja l'atavisme ou le milieu ; enfin 
toujours comme le chretien fidele a som nom, j'aimeral 
d abord le frere que je vois « avant de cherir ou d'adorer 
des etres inconnus que je ne vois point ». 

A mon avis, le principe de l'equivalence des force» 
prćvaut dans le monde moral comme dans le monde 
physique. Vous aimez ce qui vous semble divin de 
toute la force de votre instinct et de votre deair ; j'aime 
egalement de toute l'energie de mon intelligence et de 
toute la ferveur religieuse de ma volonte tout ce que 
1 expenence, l'observation et le raisonnement me disent 
appartenir a la vie solidaire. Nos ceuvies sont done 
egales l'une a l'autre, quoique les etiquettes en differerit 
absolument. 

II est vrai, je reponds par un non absolu a la forme 
de vos questions : Non, il ne peut y avoir d'accord 
entre cbretiens et anarehistes, parče que toute conlu- 
sion des langues amene la confusion des idees. Mais 
vous, chretien, poursuivez votre mission en cons- 
cience ; nous, anarehistes, nous savon« que tout l'amour 
smcere 6prouve par vous pour vos freres non chrk- 
tiens, hatera le jour de la grande f^deration dans la- 
quelle. depassant toutes les Eglises, entreront tous les 
hommes de bonne volonte, fussent-ils athees comme le 
Bouddha. 

E. R. 
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A NL Neno Vasco, Sao Paolo, Bresil. 

Adresse ordinairc, 26, ruc Villain-Quatorze, Bruxcllcs, 20-IX-1904» 

Mon cher camarade, 

Naturellement j'ai k vous remercier tout d'aborđ 
d'avoir commence la traduction de mon bouquin sans 
m'en demander Tautorisation (1). Un livre de cette 
nature appartient k tous et surtout k ceux dont il 
exprime la pensee et les vceux. 

Quant a l'Aditeur, je n'ai pas k me prćoccuper de sea 
interčts : en pareille matere il n'y a aucune solidaritć 
entre no us« 

Je vous serais reconnaissant de m'envoyer un exem- 
plaire de votre traduction« 

Cordialement, 

Elisee Reclus, 

(1) Traduction portugaisc de VEvolution, la Rivolution et 
V Ideal anarchique, Pariš, 1897, San Paolo, Bresil, en 1904, £Vo- 
luz đoRcvoluzao e Ideal anarquista (Bibliotheca Sociologica, IV, 
143 p., 1905.) 
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A M me Dejongh. 

Mcrcredi (5 octobre 1904). 

Ma chčre dame et amie, 

Nous avons parle hier du vieux donjon de Vascoeuil, 
Permettez-moi de vous en offrir une photographie. 

J'ai trouve un autre tout petit argument contre la 
theorie de Schliemann. Le nom de Hissarlik, qui est 
celui de la cite dćcouverte par lui, signifie « Petit Chft- 
teau ». Or, les traditions populaires sont fort tenaces : 
le nom ture a probablement suecede k d'autres appella- 
tions ayant le mfime sens en grec et en dardanien. Et si 
le « Petit Ch&teau » se trouvait en cet endroit du pays 
troyen, ou done etait le « grand » ? D'aprčs moi, 
comme d'aprfes les geographes classiques, il devait se 
trouver au sud-ouest de la plaine, pržs des fontaines 
froides de la source thermale que dćerit Homčre. 

La terrasse de Hissarlik n'occupe, en tout, que 
79 heetares. Elle m'a semble bien plus petite eneore. 

Votre tout dćvouć, 

Elisee Reclus. 
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A M me Clara Mesnil. 

5-X-19C4. 

Ma tržs chfere camarade, 

On me dit que vous žtes encore a Calamecca ; en 
tout cas, ma lettre vous suivra. Je viens de rentrer k 
Bruxelles, bon ami avec ma maladie, qui me torturait 
autrefois et que je gouverne maintenant, tout en lui 
obeissant en toute diplomatie. Je dois cette tres grande 
amelioration de mon etat k l'air pur que j'ai respire et 
aux excejlents soins que j*ai re$us. 

D6s qu*il vous conviendra, mon amie, mettez-moi 
sur la sellette de l'accuse et formulez les questions de 
votre interrogatoire. Je vous repondrai comme je me 
reponds k moi-m6me, non seulement en parfaite fran- 
chise, mais avec une juste severite. Sans me croire le 
moins du monde un 6tre coupable, — car personne ne 
Fest, — je sais que je suis tres eloigne de m'dtre tou- 
jours maintenu dans le bel equilibre moral que j'am- 
bitionne ; trfes souvent, j'ai ete fort au-dessous de mon 
ideal, et soit par emballement, soit par faiblesse, soit 
par vanite, et, en tout cas, par manque de bonne coor- 
dination intellectuelle et morale, j'en suis arrive a me 
mepriser quelque peu. Votre bonne amitie vous em- 
pSchera d'en arriver k ce sentiment pour moi, mais 
vous auriez tort de ne pas m'etudier dans mes actes 
d'une maniere tout k fait objective, car j'evolue moi 
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aussi, je change tous les jours, et ce que j'etais hier, je 
ne le suis plus aujourd'hui. Grfice k l'appui, k la solida- 
rite de ceux que j'aime et estime, gr&ce k l'impulsion 
primitive et aux poussees laterales, je suis aujourd'hui 
autre que je n'ćtais hier, et je pourrai profiter du juge- 
ment que vous portez sur votre ami de naguere pour 
devenir meilleur et plus digne d'&tre apprecie par vous. 
Vous m'aiderez k changer. 

Vous avez la bonne idee de m'inviter auprfes de vous 
cet hiver. Mais cette bonne idee ne peut se realiser. 
En eflet, ma besogne, qui consistera k surveiller deux 
publications hebdomadaires, Tune k Pariš, Tautre en 
Angleterre, m'oblige k une attention tržs soutenue, et 
je devrai me tenir au plus pres du vent, autrement dit, 
ne quitter mon cabinet de travail que contraint et 
force. Si je dois quitter la ville je t&cherai de prendre 
pour domicile une maisonnette voisine de Ja forSt et 
prfes d'une station de tram ou de train. Enfin, si le 
destin m'oblige k fuir vers le midi, le service postal 
journalier m'imposera le midi fran^ais, prfes de Mar- 
seille, ou se trouvent des livres, ou prfcs de Montpellier, 
ou ma fille Magali fera ses etudes de botanique. L'Italie 
reste done en dehors des possibilites, k moins de grand 
imprevu, mais je n'en reste pas moins plein de grati- 
tude envers vous, mes amis, vous et Jacques qui, au 
besoin, t&cheriez de combiner vos convenances avec 
les miennes. J'en remercie Jacques bien affectueuse- 
ment. 

De tout coeur avec vous, 



Elisee Recltjs 
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A M me Clara Mesnih 

25-X-1904. 

Ma tržs excellente et tres chere camarade, 

Notre bonne Magali est en route pour Montpellier. 
Nous avons dejfc regu deux cartes postales, Tune de 
Mons, Fautre de Pariš, nous annongant que les deux 
etapes ont ete heureusement franchies. Certes, un . 
voyage de Bruxelles k Montpellier par chemin de fer 
et voitures n'a rien d'extraordinaire et Magali est la 
prudence et la sagesse mžmes ; neanmoins, nous la 
suivons par la pensee avec une grande sollicitude. 

Mais pourquoi, me dites-vous, ne Tavez-vous pas 
acco^pagnee ? Pourquoi restez-vous dans ces bru- 
me<ix pays du Nord, au voisinage des eternels frimas ? 
Pourquoi ? Bruxelles est devenu mon centre pivotal, 
c'est ici qu'est le sifege de mon travail, ici que sont les 
livres, les documents, les associes pour la besogne 
commune, et je tiens le travail pour plus precieux que 
la sante et la vie ; d'ailleurs la sante et la vie ne sont- 
elles pas, jusqu'ži un certain point, fonetion du tra- 
vail : je vis parče que j'agis, et dans le sens mžme des 
instinets, des tendances, des habitudes que je suis 
naturellement porte, — en vertu de la decevante 
Maya, — k considerer comme des devoirs. Je me eram- 
ponne k Bruxelles et ne le quitterai que pour des 
fugues rapides a Pariš ou a Londres, necessitees par la 
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besogne ou pour de courtes promenades de repos et 
de rien faire. Me voici done devenu simple cloporte. 

J'ai ete fort touche, mon amie, des paroles que vous 
me dites au sujet d'une histoire qu'on vous aurait 
racontee et qui aurait laisse dans votre Ume un cer- 
tain trouble momentane. Tres confiante et pleine 
d'affection, vous avez repousse toute demande, mdme 
fraternelle, comme indigne de vous et de moi, mais 
n'en restez pas moins absoluirient 9<ire que ma con- 
fiance en vous est absolue et que vous avez tous les 
droits d'amie sincere sur TAme de votre ami. Je vous 
ferais volontiers tout expose complet de telle ou telle 
part de ma vie, si je savais sur quel fait ou quelle serie 
de faits devrait s'appliquer cette confession, Vous avez 
une si noble affection pour moi que je serais criminel 
de vouloir par quelque attenuation de veritć, par 
quelque l&che justification, m'aureoler quelque peu. 
Non, j'ai eu, j'ai eneore mes defauts et mes faiblesseSj 
mais j'ai aussi mes amities sinceres, mes hauts desirs, 
mon ideal interieur ; je travaille toujours k la sculpture 
de Teffigie du heros que je rfive et qui est mon meilleur 
moi. Je puis done, sans la modestie que vous me repro- 
chez, savoir que je suis, sinon toujours, du moins sou- 
vent, et virtuellement, en principe, le camarade qui 
peut vous regarder en face, sans eraindre d'avoir k 
demander votre pardon ou votre oubli. 

Vous faites allusion dans votre lettre k un demi-recit 
que je vous fis, il y a quelques annees, k la sortie d'une 
conference. Je vous dis que les paysages les plus mer- 
veilleux, les sites les plus ravissants ne sont pourtant 
que des lieux d*amertume et de tristesse si Ton est seul 
k en jouir, si Ton n'a pas d'ami auquel on puisse serrer 
la main, dont on puisse partager la vie, avec lequel 
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Toeuvre dc travail dans un admirable milieu puisse 
commencer. Peut-fitre mfime que je parlai d'une joie 
plus grande encore, celle de se sentir absolument un 
avec une autre soi-mčrne. Lorsque je fondis en larmes 
sur un vieux mur de forteresse ruinee, au sommet d'un 
promontoire que battait le flot de la mer et d'ou je 
voyais un cirque gracieux de vallees remonter vers un 
amphithe&tre de monts neigeux, je me trouvais seul, 
seul, depuis un mois, promenant de cap en cap, de 
mer en mer, ma passion de me developper en tout sens 
par la vue, l'oule, la comprehension des choses et la 
puissance d'aimer. J'avais alors vingt-six ans revolus, 
et je venais d'aborder depuis quelques jours les cdtes 
de la Colombie : la ville de Santa-Marta, k demi-cachee 
par des manguiers, se montrait vaguement au bord 
d'une crique : je n'avais point d'amis et je sentais 
vaguement que mes exigences etaient trop hautes 
pour que mon idćal pAt se realiser.D'autant plus grande, 
d'autant plus glorieuse etait la nature environnante, 
d'autant plus criante, d'autant plus amere etait l f in- 
justice du sort qui ne m'avait pas donne d'ami. 



A U lle de Gžrando. 

Bruxclles, 22 novembre 1904. 
Ma tres chfere soeur et amie, 



Mais ce qui m*a rendu le plus heureux dans la lec- 
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ture de votre lettre, c'est quo vous allez un peu mieux. 
Naturellement, vous en avez aussitdt profit 6 pour 
reprendre votre travail* Je le comprends, car, dans la 
vie d'id6al que vous avez poursuivie, travailler fut 
toujours partager, donner votre savoir en mirne temps 
que votre devouement joyeux. Vous avez toujours 
veću pour autrui et vous y trouverez toujours votre 
bonheur. 

Quelle belle existence sera celle des hommes quand 
Teducation integrale, physique, morale, intellectuelle 
en aura fait des freres vaillants et forts, travaillant 
pour le bien de tous ! Sans doute, je vois les horreurs 
du temps present, les guerres, les bassesses, les dela- 
tions, mais dans l'ensemble, je crois voir une veritable 
orientation vers la justice. Est-ce k mon temperament 
optimiste que je dois cette fa$on de voir ? II me semble 
que les etudes historiques me donnent raison. 

II nous serait utile de pouvoir discuter ces questions 
en quelque bonne et longue conversation, mais il fau- 
drait d'abord ecarter la question speciale du patrio- 
tisme qui nous divisait quelque peu. 

Je vous envoie Texpression de mes sentiments tršs 
affectueux. 

Elisee Reclus. 
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A Henri Fuss. 

San* date, 1904. 

Mon cher camarade, 

Vous avez eu Tobligeance de me remettre, il y a 
quelques jours, un exemplaire du premier numero de 
vatre journal, que 1 malheureusement, j'ai egare de- 
puis, en sorte qu'en vous parlant de ce journal, je ne 
pourrai faire appel qu'au souvenir. 

Cependant, vous me permettrez peut-Stre de vous 
dire mes impressions, tout en me gardant bien de for- 
muler des conseils. Vous et vos camarades vous suivez 
votre voie et vous auriez grand tort de cheminer ser- 
vilement sur les sentiers battus par vos devanciers. 
Je ne parle done qu*en simple critique... et aussi enami 
sincere. 

Tout d'abord je suis frappe par ce fait que vous 
n'appliquez point le titre de votre journal. Evidem- 
m*nt, vous desirez que vos revendications deviennent 
u..< realisation. Mais quelles sont-elles ou plutdt quel 
est l'ensemble de vos revendications ? Car vous appar- 
tenez k une genferation hčritifcre de toutes les revolu- 
tions passees et vous pouvez vous approprier toutes 
les revendications pour lesquelles nous avons lutte. 
Etes-vous republicains ? Sans doute, mais il faut le 
dire- Etes-vous libres de pensee et, par consequent, 
degagćs de tout dogme religieux ? Evidemment, 
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mais vous avez a proclamer votre revolte contre toute 
autorite, a marcher resolument contre tous ceux qui 
entenebrent la vie. Vous ćtes egalement socialistes, 
mais j'ai vainement cherche les mots de « reprise du 
capital », de « destruction de la propriete privee ». En 
un mot, il semble que vous acceptiez au fond la so- 
ciete telle qu'elle est et que vous vous borniez a hausser 
le liberalisme d'un simple cran. 

Autre chose : Le journal semble, par mainte phrase 
des articles, s'adresser specialement a des žtudiants 
comme classe distincte, comme une sorte d'aristocratie 
intellectuelle. Helas ! en tant que časte, la gent estu- 
diantine reste, par cela m6me, inferieure a la foule 
des travailleurs, car celle-ci combat pour tous, et non 
pas pour une simple classe. Tout privilegie ne doit 
avoir qu'une ambition : abdiquer son privilege. 

Enfin, parmi les desiderata du journal, il est une 
chose qui m'a vraiment stupćfait ; celle qui est rela- 
tive au cours de therapeutique pour jeunes gens ! Ainsi 
en prononcant le mot par excellence « Amour », en par- 
lant de ce qui pourrait 6tre, pour des individus mora- 
lement et physiquement sains, l'extase mfime du 
bonheur, des jeunes gens se disant « utopistes » <le jus- 
tice, de bonte, de noblesse, ne trouvent pas d'autres 
conclusions pour venger leurs sceurs, les pauvres pros- 
tituees, et pour les relever a la dignite de femmes et 
de compagnes ! J'en ai ete navre : de pareils articles ne 
peuvent faire aucun bien. 

Je sais pourtant que vous et nombre de vos cama- 
rades etes emplis des intentions les plus nobles. Vous 
saurez les realiser certainement, mais ne vous pressez 
pas d'imprimer des journaux, n'eussent-ils que trois 
pages, comme le vdtre. Que chacune de vos paroles 
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apporte avec elle la force đonnće par une volontć 
consciente ! 

Votre dćvouć camarade, 

Elisće Reclus. 



A M me Clara Mesnih 

Bruxelles, 24 novembre 1904. 

Ma tr&s bonne et charmante camarade et 
amie, 

Je remercie bien Jacques de m'avoir envoye les 
deux exemplaires de son Mariage Libre, traduit par 
Federn, et autant que je puis en juger excellemment 
traduit. 

En pensant & nous, ce que vous ne manquez pas de 
faire en toute affection et tendresse, vous frissonnez 
de froid. En effet, nous avons dejk eu l'occasion de 
grelotter ; peut-fetre ai-je dčjfc eu la chance de m'Stre 
dćbattu contre la tourmente la plus agressive de Thi- 
ver : la neige et le vent nous arrivaient en rafal es tour- 
noyantes ; mon manteau formait voile et tftchait de 
me renverser, mais je me defendais vaillamment, avec 
la ferme volonte de parcourir mes 80 mfetres jusqu*ži 
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raubette (1) ; j'ai fini par triompher ; « j'ai sauvć ma 
face » et, sagement, j'ai pris la rćsolution d'6tre plus 
prudent k l'avenir. 

Quoi qu'il en soit,je me cramponne k Bruxelles, 
comme je vous le disais, et bien m'en prend, car mes 
braves editeurs de Pariš ne manqueraient pas de laisser 
deriver tout k vau l'eau si je n'etais Ih pour les talon- 
ner, leur poser des questions, exiger des reponses, leur 
fixer des dates. Pour diriger mon navire, il faut que 
j'aie la main sur la barre. Je sais bien qu'un jeune 
vaillant se trouve k cfitž de moi, prfit k me remplacer 
s'il le faut, mais k lui aussi j'ai k donner Texemple # 
aussi longtemps que faire se pourra. En attendant, 
j'ai k me dire heureux d'avoir en Paul un compagnon 
si affectueux, si honnfete, si droit et si merveilleuse- 
ment harmonique avec ma propre nature ! Et ma 
chere Louise : Combien le sort nous fait bien vibrer 
ensemble ! 



Je pourrais parler aussi des amis qui ne sont pas 
aupres de moi, de la bonne Magali que vous aimez, 
vous aussi, et de vous, ma tres bonne camarade, qui 
embrassez superbement la vie dans votre joie et votre 
force. Combien je suis heureux de penser que votre 
fils, fier et beau, aimera comme vous, puissamment, 
la vie ; gr&ce k votre enseignement et le plus souvent 
gr&ce k votre respect de son initiative, il sera peut-6tre 
aussi noble que fort. 

(1) La pente est assez dure qui conđuit de la maison qu*habi- 
tait Elisee Reclus au bureau du tramway, k raubette, dit-on 
Bruxelles. Dds lors, Elisee dut se resoudre a faire ses courtes en 
voiture. 
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Ici je me rencontre avec quelques jeunes gens, mais 
les points de contact sont rares et quelquefois pćnibles. 
J'eprouve plus que de la gžne k la lecture de leur 
journal : c'est hćsitant, c'est flou, sans force, et pour- 
tant pedantesque ; en outre, il y a toujours un article 
de malpropretćs, comme si i'amaur n'etait pas chose 
divine, etincelante et pure comme une deesse montant 
des flots. Cela m'attriste, mais peut-6tre ces jeunes 
gens se purifieront-ils dans leur epreuve de l'existence. 

Je vous salue en toute afTectueuse cordialite, 

Elisće Reclus. 



A M. Henri Fuss. 



J'ai re$u votre bonne lettre, admirable de simplicite, 
de resolution et de modestie, ainsi que l'exemplaire 
d'Utopie dont vous avez souligne des passages. Je n'ai 
plus rien k dire, mon a mi : la fleur est dans la feuille, 
la moisson est dans le grain. Si par evolution, d'un 
mouvement continu et conscient, vous suivez la voie 
preindiquee par les phrases que vous crayonnez. votre 
journal sera ce que vous desirez qu'il soit, et vos pa- 
roles seront notre joie, notre force, notre vaillant 
espoir. 

Je vous serre tržs aflectueusement la main, 



Elisće Reclus. 



ANNĆE 1905 



A Pierre Kropotkine. 

Pariš, 123, Boulevard Montparnasse, (de passage) 

Lundi, 6 fevrier 1905. 

Mon excellent ami et frfere, 

J'ai re$u ta lettre, ta bonne lettre, m'annongant le 
commencement de ta convalescence, au moment ou 
j'allais monter en voiture pour venir k Pariš, ou m'api 
pelaient les camarades pour parler de la Russie et de 
la Revolution. Helas ! je devrais leur parler en paroles 
de feu et je n'ai qu'un souffle asthmatique h leur 
donner. Cependant j'y mettrai toute mon ftme. 

C'est bien le cas de rćpćter : « La Rćvolution est en 
marche ». 

Bien tendrement, 

Elisće. 
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A P. Kropotkine. 

15 fevrier 1905. 

Mon tres cher a mi, 

1° J'ai de bonnes nouvelles de toi et les nouvelles 
de moi ne sont pas mauvaises. Cependant je dois te 
dire qu'& Pariš je n'ai pu faire mon discours ; empoigne 
par la joie de me trouver dans le Pariš revolutionnaire, 
j'ai du me rasseoir apres avoir parle cinq minutes : mon 
coeur etait pince (1). 



2° Ou aller dans le Midi ? Le Lavando u, pres 
đ'Hyžres, est un endroit veritablement delicieux et tu 
y trouverais une charmante colonie de peintres : Cross 
et C le . Dans les environs de Nice, n'as-tu pas Tes 
CEI s nit z, les Kowalewsky et tant d'autres qui t'ac- 
cueilleraient comme le meilleur et le plus cheri des 
hommes, dans leurs proprietes de Saint-Jean. de Beau- 
lieu et autres lieux divins ? 

Je ne conseille point l'Espagne. U pourrait t'y arri- 
ver malheur. 

A Tanger, la vie est fort chfere et tu courrais risque 

(1) Le discours fut lu par un camarade. L'annee suivante, apres 
la mort d'Elisee, le Journal belge, La Terre, organe hebdomadaire 
du Socialisme rationnel et de la Ligue pour la Nationalisation du 
sol, rue de Malplaquet, 34, Mons, publia ce discours dans soii nu- 
mero 26 (du 24 juin au 1" juillet 1906). 
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d'Stre considere comme un hdte trfes dangereux. Je te 
conseille Alger aupres des miens, ou Tunis, ou Carthage 
aupres de nos amis. Ecris-nous sans retard si nous 
devons ecrire des lettres preliminaires k ton arrivee, 

Depuis les evenements de Russie, notre &me est \k- 
bas. Nous y vivons tout plein d'espoir. 

Ton ami, fržre et camarade, 

Elisće. 



Discours lu k Pariš en fevrier 1905* 



Des jours de deuil profond sont en mSme temps des 
jours de haut espoir. Parmi vous, enfants de Pariš, la 
ville des Revolutions, il est certainement des vieillards 
qui vous rappelent la fin lugubre dela Commune, cette 
derniere et plus terrible semaine de la terrible annee. 
11 y a bien longtemps de cela, plus d'un tiers de siiecle, 
mais vous entendez encore le bruit sec des mitrailleuses. 
dont chacune brisait des t&tes, dechirait des poitrines 
— trente mille t6tes, trente mille poitrines — ; vous 
voyez encore de longs filets de sang, le plus genereux 
sang de France, rougissant l'eau trouble de la Seine. 
Ne semblait-il pas alors aux plus confiants que l'ere 
des rćvolutions de Pariš etait close, et close k jamais ? 
Ne devait-on pas traiter de chimeriques et de fous 
ceux qui fr'imaginaient encore que la pensee et la vo- 
lonte, la ferveur du bien public, le noble elan pour la 
justice pourraient renaltre de cette societe dfceapitee ? 
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Et pourtant cea esprits entčtes de chim&res etaient 
bien ceux qui vivaient en plein dans la verite, Oui, les 
jours de carnage furent aussi les jours de renouveau* 
N'est-ce pas k partir de la Commune que toutes les 
rćactions, liguees et pourtant impuissantes, ont re- 
connu la necessitć de conceder k la Societe l'emploi 
d'un mot, qui en soi ne signifie absolument rien — 
Republique — mais qui n'en renferme pas moins un 
symbole essentiel de ce que deviendra la societe future. 
II est bien convenu desormais queles peuples ne de- 
pendent plus de la « grace de Dieu ». A partir de ce 
jour, ils ont žte virtuellement separes de l'Eglise, et 
l'Etat lui-mdme se trouve sans appui. II etait cense 
descendu d'en haut, im po se par une volonte divine, 
absolue, intangible, et voilk que c'est tout uniment une 
invention humaine, une machine mal agencee que nous 
avions fabriquee nous-mdmes et que nous pouvons 
maintenant demantibuler, jeter dans quelque musee 
des horreurs. 

MSme phenomene dans cette ville de Pierre-le- 
Grand, la cite imperiale, sans tache aucune de passe 
revolutionnaire. hk nous venons de voir des milliers 
de suppliants qui s'avan$aient vers le personnage qu'ils 
appelaient v leur Pfere »• Ils etaient prčts k se prosterner 
et k lever leurs bras comme devant un dieu ! Vous 
savez comment ils ont ete regus. Un membre de ce 
elan que le prfetre Gapone appelle une « portee de vi- 
peres » accueillit ces fameliques k coups de fusils et de 
mitrailleuses, puis k cdte des cadavres d'ouvriers 
d'autres salves coucherent des ferames, des bourgeois. 
des groupes de ces intellectucls qu'abhorrent les igno- 
rants d'en haut, puis des enfants qui jouaient au cer- 
ceau. 
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Certes on ne peut imaginer de spectacle- plus hor- 
rible, et cependant la aussi, dans cette lugubre jonchće 
sanglante, nous voyons surgir l'image du Vengeur. 
Qu'on le reconnaisse ou non, Petersbourg est devenu. 
comme Pariš, une cite revolutionnaire, et toutes les 
autres villes russes sont entratnees dans le mouvement. 
La vieille Russie n'est plus qu' « un vase briše », tel que 
Ta dćcrit le poete academicien. Sans doute on essaiera 
de cacher la fSlure par de savants enduits, et les bons 
preteurs pleins de sollicitude pour le sort de leurs mil- 
lions, les journalistes de commande et les diplomates 
de metier, enfin les gouvernements « amis et allies » ne 
manqueront pas de vanter l'intćgrite de la vaisselle 
brisee, n'importe ! nous voyons la cassure, et l'histoire 
nous montre deja l'Empire gisant en miserables tes- 
sons. La Russie de demain ne ressemblera point a celle 
d'hier : les populations opprimees savent maintenant 
que le ci-devant Batouchka, le maitre lointain, inconnu, 
mysterieux, qu'ils appelaient le « Petit Pere », n'est plus 
qu'un maitre, un tchinovkik, comme les autres ; la 
clarte s'est faite dans leur esprit, et la Revolution 
future se prepare dans le secret de leur pensee. 

Le grand probleme qui se presente devant l'histoire 
est relatif a l'ampleur que prendra cette revolution, 
car si les evenements qui se succedent de contree en 
contree et de siecle en siecle, se ressemblent par le mou- 
vement, par le rythme, par le sens profond de leur 
allure, ils different beaucoup par le detail et par l'im- 
portance qu'ils prennent dans le souvenir des hommes. 
La Revolution moscovite sera certainement l'une de 
celles qui prendront rang, comme la Revolution fran- 
caise, parmi les grandes epoques de l'humanite. Mais 
cette fois il ne s'agira plus seulement de Fentree du 
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Tiers-Etat dans le corps de la nation ; le monde des 
ouvners revendique sa part de libertć, comme les 
mtellectuels, ainsi nommes, de la bourgeoisie, et c'est 
meme a lui specialement qu'est due l'initiative de 
l'emancipation. Les paysans aussi entreront dans la 
grande ćvolution, car la cause premiere de l'instabilite 
de toute la nation russe provient du servage et de l'in- 
juste repartition des terres. La Russie sera done 
remuće dans son ensemble jusque dans sa derniere 
cabane. 

Mais une question, autre que celle des classes, s'agi- 
tera forcement, celle des peuples de langues diffćrentes, 
de consciences nationales distinetes. Ce que I'on appelle 
la Russie est un immense domaine de conqu£tes ou 
sont parquees des nationalites asservies : les Polonais 
et Lithuaniens y sont retenus de force a cdte des Mosco- 
vites ; Ehstes et Livoniens y sont tenus sous la domi- 
nation d'une bourgeoisie allemande, elle-meme bruta- 
hsće par des fonetionnaires russes ; puis la vaste union 
des Petits Russiens y gere peniblement sa vie, privee 
du droit de donner a sa langue son libre developpement 
litteraire. Ailleurs ce sont les Finlandais que Ton enrć- 
gimente dans le grand troupeau, grossi dćja de tant 
d'autres groupes touraniens, Bachkirs et Vogules, 
Mechetcheriakes, Mordvines et Tchćremisses. Des Kal- 
mouks bouddhistes, des Tartares mahometans entre- 
mSlent leurs communautes a celles des Europeens 
orthodoxes et slaves. A tout ce melange de races, de 
religions et de langues, vient se meler rćlement juif, 
six millions d'hommes enfermes en des enelaves, des 
ghettos urbains dont la porte ne s'ouvre que moyen- 
nant finance. Enfin par dela le Caucase, ce sont des 
Georgiens, auxquels les empereurs de Russie avaient, 
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comme aux Finlandais, affirmč par f.erment le respect 
absolu de leur independance, et les Armćniens, egale- 
ment munis de belles promesses que Ton a toujours 
violees, de mfirae qu'on a pilić ieurs temples et leurs 
demeures, et finalement renvoyes hors des frontižres 
pour les faire egorger par les soldats turcs. Plus loin, 
dans la profonde Asie, continue le đćfile des peuples 
conquis, Turkmenes, Kirghises, Dzungares, Buriates, 
Mongols, sans compter les peuples sauvages, et tous, 
tous attendent la liberte que doit leur donner la R6vo- 
lution. 

Et pour ces milliers et ces millions d'hommes, nous 
attendons de nos freres russes qu'au jour de leut propre 
femancipation, ils aident aussi k la liberation de tous 
ces vaincus et opprimes, et qu*un lien federal les unisse, 
assurant k chaque personne humaine, de quelque race 
qu'elle soit, la plenitude absolue de sa liberte. La Rćvo- 
lution frangaise proclama theoriquement le « droit de 
rhomme » ; nous demandons k la Revolution slave 
d'en faire une realite vivante ; nous lui prophetisons la 
joie d'accomplir la plus grande chose de Fhistoire, la 
conciliation des races en fedžration d*equit6. Bien 
plus, c*est aussi la Russie qui, aprčs les honteux agisse- 
ments de TEmpire dans rExtr&me-Orient, aura la mis- 
sion d'unir le monde blanc et le monde jaune, de r6- 
soudre Tantinomie de T Europe et de TAsie qui durait 
depuis Tepoque des Darius et des Alexandre. C'est de 
la Russie, actuellement l'ennemie officielle du Japon, 
que nous attendons la penetration naturelle de ces 
nations que Tisolement seculaire semblait avoir k 
jamais desunies. Les savants nous disent que l'Afno, le 
paysan originaire de la terre japonaise, est le fržre des 
moujiks russes. Eh bien ! les deux pavsans de TOrient 



CORRESPONDANCE d'eLISEE KECLUS 



307 



et de TOccident reconstitueront cordialement la grande 
famille d'autrefois ! 

Vous comprenez, mes amis, combien ces vastes 
perspectives doivent nous passionner et no us encou- 
rager a vivre. La cduse de la Revolution russe est celle 
de la Revolution universelle. Jamais ceuvre n'eut un 
caractere plus amplement international ; jamais eve- 
nement d'importance mondiale ne se deroula dans un 
aussi vaste domaine. Tandis qu'en tous les pays du 
monde se constituent des partis strictement nationaux 
qui voudraient elever des murailles de garnisons, de 
douanes, de prohibitions, de prejuges et de haines 
autour de leur etroite patrie, voici la promesse d'une 
revolution nationale qui, par la force des choses, evo- 
luera dans le sens de « la mondialite », c'est-a-dire 
d'une liberte rfeelle qui ne sera plus la prerogative de 
quelques blancs, jnais le droit de tous les hommes, 
qu'ils soient blancs, jaunes ou mžme noirs, qu'ils soient 
Arbi ou Roumi, qu'ils appartiennent mSme a la cate- 
gorie des « ennemis hereditaires », comme les Anglais 
ou les Allemands. Et quand nous parlons de liberte 
reelle, il s'agit de celle qui assure le pain, et par conse- 
quent la fierte, la gaiete, la hardiesse que donne une 
bonne digestion. Rappelez-vous ce chant de nos vieux 
revolutionnaires : « Que faut-il aux republicains ? Du 
paiu, et puis du plomb ; du plomb pour se venger et du 
pain pour nos freres ! » 

Et comment obtenir ce droit, comment conquerir ce 
pain ? II va sans dire, mes amis, que les benisseurs 
nous attendent ici. Ce droit, ce pain, mais les parle- 
mentaires nous les donneront k coups d'amendements t 
de votes, de scrutins publics et secrets ! Ne savez-vous 
pas qu'on prepare la construction d'un magnifique 
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Palais de la Paix universelle et eternelle ? Oui, vous 
le savez amplement, et vous n'ignorez pas quel est le 
fondateur de ce palais mirif^ue, le tzar, pour ne pas 
le nommer, et quel est le milliardaire, Carnegie, qui 
fournira les fonds pour les granits et marbres, pour les 
bois precieux, les soies et les velours des chambres ou 
paraderont les pacificateurs du monde. Mais leurs 
noms ne nous eblouissent pas. D'avance nous pouvons 
predire ce qui sortira de ce temple de la paix. Des 
traites entre gouvernements pour assurer l'ordre, pour 
rendre la servitude douce aux opprimes et le manque 
de pain agrćable aux fameliques. 

Encore un ćdifice qu'il serait inutile de batir parče 
qu'il sera demoli. Ce qui se passera, l'histoire recente 
nous l'enseigne victorieusement. L' Internationale nais- 
sante nous a dit que « l'emancipation des Travailleurs 
se fera par les travailleurs eux-memes ». L'6niancipa- 
tion des peuples se fera par l'action rćvolutionnaire des 
peuples enfin debarrasses de leurs Bergers. Les evćne- 
ments qui se passent actuellement en Russie nous aide- 
ront a le comprendre. Les ouvriers qui souffrent ne 
processaonneront plus en suppliants vers le Palais 
d Hiver. 



Elisće Reclus. 
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A M»« Clara Mesnil. 

Bruxelles, 23 fevrier 1905. 

Au moment ou j'allais, ma trćs chćre et tres char- 
mante amie, vous ecrire k Naples, j'ai appris qu'il serait 
plus sflr de vous ecrire h ia Castellina. J*ai du chagrin 
d'avoir laissć passer la per ode de votre sejour h Naples 
sans vous donner un terr oignage de moti amitie fra- 
ternelle. C'est mal, c'est tres mal, j'en ai des remords 
et je vous demande trfes humblement de vouloir me 
pardonner. 

Vous me direz un jour quelle fut votre petite phase 
d'evolution au milieu de l'incomparable- tableau du 
golfe de Naples si merveil'eusement rythme. Quant k 
moi, je cherche en vain quels peuvent avoir ete mes 
changements moraux et ceux de ma pensee, mais il me 
semble que je suis h peu piks identique au bonhomme 
que vous connaissez et que vous avez la bonne gr&ce 
d'aimer. J'en suis toujours /•avi, car la joie de FafTec- 
tion re$ue et donnee depasse infiniment chez moi 
toutes les autres joies, mžme celle d'apprendre un fait 
nouveau, de voir apparaitre en lumiere et de classer 
dans la serie qui lui convient, tel ou tel phenomene de 
la grande vie des choses. 

Mais je n'ai pas veću seulement dans le passe de 
l'histoire, j'ai fremi, moi aussi, cellule infinitesimale, 
de la grande vibration de vie qui anime aujourd'hui 
toute l'humanite, le grand corps de la Terre. Ce gran- 
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diose drame de la Russie qui s'avance a genoux vers 
son Empereur, puis qui se redresse, fait sauter ses 
conseillers et se prepare a le faire sauter lui-meme, cette 
alhance de toutes les classes et de touo les peup es de 

ianT^r T 8implicit6 "leuse 

dans l abandon individuel de l'existence, cette belle 

fond dan S d r nS ^ d '~^ " *™ ^ ™™» 
fond, dans les neiges et les brumes de la Mandchourie 

Bien tendrement a vous, ma chire camarađe un 

oaisers a mon ami Lorenzo. 

Elisee Reclus. 



A M. Neno Vasco, a Sao Paulo, Brani. 

Bruxelles, 26, rue Villain -Quatorze, 3-III-1905. 
Mon cher camarađe, 

tinn 3 ^ 611 reCU 168 đeUX exem P lai ™* de votre traduc- 

Imi ni.! 6 V ° US !? remerCie ' P ° Ur en 8 ratificr q«dque 
ami portugais, s'il en passe par ici. 

,„?"; Serait difficil€ de ™i. donner des conseils au 
sujet de votre revue VAurora; pour me risquer a vous 
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donner des avis motivćs, il me faudrait connaltre votre 
public, vos ressources, le milieu dans son entier. Je ne 
puis que voub encourager de tout coeur. 

Vous me demandez un articulet. Or, ce soir, je viens 
de terminer u ne besogne pressće et je puis en profiter 
pour vous envoyer la page inedite que vous me de- 
mandez. Mais comme la question est tržs importante, 
je me rćserve de la traiter avec plus de developpe- 
ments, dans quelque autre revue, et finalement, dant 
mon propre bouquin. 

A vous trfes cordialement, 

Elisee Reclus. 



A Nadar. 
De la part de ton tres aimant Elisee. 

21 mars 190o 

Je relfeve d'une petite maladie, mais n*y fais pas 
attention puisque je recommence k prendre vie et 
sante pour t'imiter, je Tespere. 

Par ces presentes, je te recommande intimement et 
affectueusement mon ami et camarade devoue, Tcher- 
kesof, qui est en sa personne le resume vivant et actif 
de la Transcaucasie, Georgiens, Armeniens, Cauca- 
siens et Tartares. Personne n'a travaille autant que 
lui pour la cause de la liberte et de l'egalitć dans ce 
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monde lointain. Aide-le, mon a mi, et que ton vieux 
sang rćvolutionnaire bouillonne de nouveau ! 

Voici ce que je te demande : Tu l'inviteras un soir ou 
il te sera facile de le prćsenter k M me Menard Dorian, 
qui est si vraiment noble, si puissante par le rayonne- 
ment de son intelligence et de son vouloir, aussi bien 
je le crois que par la puissance de son action, et ce 
soir-l&, mon ami Tcherkesof vous racontera l'histoire 
rćcente de sa patrie. 

De toute afTection et de tout haut vouloir. 

Ton 

Elisžb. 

Demain ou ceš jours-ci, tu recevras la visite de mon 
ami, et tu combineras ton invitation. 



A Pierre Kropotkine. 

22 mars 1905. 

Mon ami, 

Je sais par Varlaam (1) que tu es k Saint-Leonards 
et que tu iras bientdt k Bournemouth, mais je n'ai 
qu'une adresse precise, celle de Bromley. 

Voici ce que je demande : 



(1) Tcherkesof. 
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Des renseignements sur Potanin, suffisants pour 
faire un article ou articulet. A-t-il ete relache et com- 
ment, dans qucl Mat ? 06 trouverai-je un resu me dc 
ses travaux ? 

Đien affectueusement, 

Elisee. 

Je releve de grippe. 



A M m « Clara Mesnil. 

25 marš 1905. 

Ma dćlicieuse amie et camarade, 

J'arrive bien en retard pour vous remercier de vos 
fleurs des champs cueillies dans la campagne par la 
mere et l'enfant, par les deux etres joyeux qui dans 
la nature doivent Stre si beaux, melant leurs cris et 
leurs rires, associant rythmiquement leurs attitudes, 
d'autant plus splendides a voir que le bonheur les 
trans figure par dela les sensations ordinaires de la vie. 
Je vois tout cela par l'imagination et l'affection et je 
m'en rejouis. 

Si je ne vous ai pas ecrit, c'est que la grippe m'avait 
fortement agrippe, m'attaquant surtout par divers 
points sensibles, mais me laissant absolument a l'aise 
du cdtć du coeur. Cela dure depuis une douzaine de 
jours ; maintenant j'en suis a la periode de convales- 
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cence, qui comporte encore une grande fatigue. Peut- 
6tre vous avouerai-je que j'ai eu dea moments de per- 
versite pendant lesquels je me demandais si le chemin 
parcouru vers la mort n'ćtait pas deja autant de fait 
dans la voie de Tlnevitable, mais je me suis bientdt 
dćgage de ce vilain c6tć utilitaire de la question, et me 
voici mordant de nouveau a la bonn« pomme de la 
vie. Les deux puissantes attractions qui me rattachent 
fortement a rexistence, vous les connaissez, sonl 
d'abord l'affection, la tendresse, la joie d'aimer, le 
bonheur d'avoir des amis et de leur faire sentir qu'on 
les aime, qu'on ne leur demande rien que de se laisser 
aimer, et que toute preuve d'affection est un ravisse- 
ment gratuit. Puis vient l'etude de l'histoire, la joie de 
voir Tenchalnement des choses. Sans doute que dans 
cette ćtude il y a une forte part d'imagination. La 
decevante Mala nous guide la aussi vers bien des pistes 
fausses, mais c'est encore une grande joie de recon- 
nattre ses erreurs. 

Quant a mon bouquin, il ne me donne aucun plai- 
sir : pour qu'il m'interessat, il faudrait que je me sen- 
tisse vivre avec le prote, avec les compositeurs, avec 
les correcteurs, que chaque jour amen&t son petit 
conflit, sa petite discussion ; mais le travail se fait 
industrieilement, pour ainsi dire, je n'y suis pour rien. 
Co mme les Florentins de la belle epoque, je devrais 
tailler moi-mžme les caracteres qui serviraient k Tim- 
pression de mon livre. 

Mes bonnes amities k Jacques. J'embrasse bien ten- 
drement Lorenzo et suis votre fidele ami, 

Elisee Reclus. 
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A M. Sebastien Voirol. 

26, rue Vil1ain-Quatorz6, 5-IV-1905. 

Mon cher Monsieur et Collžgue, 

Naturellement, j'eprouve la plus vive sympathie 
pour votre ceuvre (1) et je serais desireux de vous aider. 
Toutefois, je me demande si votre projet est d'une pre- 
cision suffisante : 

Ou bien vous vous adressez aux gouvernements, ou 
bien vous vous adressez k la masse du peuple, consi- 
dćree comme independante de ses Etats et de ses 
Jfrontićres. Si vous vous adressez aux gouvernements, 
vous les reconnaissez par cela mžme avec toutes les 
causes d*iniquite, d'oppression, de dissensions et de 
guerres qui proviennent de leur existence mfime, vous 
vous acharnez k eonstruire ce palais de La Haye qui 
ne peut Stre qu'une nouvelle tour de Babel ; si vous 
vous adressez k la foule des travailleurs de toute na- 
tion et de toute langue, il ne faut point oublier que la 
guerre civile est k Torigine de toutes les guerres etran- 
g&res. On se bat en Mandchourie ; on s'est battu dans 
les Vosges ; on se battra sur tous les points de T Eu- 
rope et du monde, parče que chaque atelier, 
chaque usine est dejk un lieu de dispute et de combat. 
Etre pacifiste dans le vrai sens du mot, c'est etablir 

{\) Nous ignorons dc quoi il s'agissait. 



i 
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la paix dans le champ du travail de la seule maniere 
possible, parla suppression du patronat et par la main- 
mise du travailleur sur tous les ćlements du travail. 

Alors nous pourrons nous diapenser de jeter les fon- 
dations du palais de La Haye. 

Veuillez agreer, Monsieur et cher collegue, l'expres- 
sion de mes sentiments tres cordiaux. 

Elisće Reclus. 



A M»« Clara Mesnil. 



Bruxelles, 10 avril 1905. 



« Distinguons ! » ma tres excellente amie et čama* 
rade, cher representant de la jeunesse et de la force, 
« distinguons » comme les jesuites. Les entrainements 
contre-nature de la maladie sont necessairement en 
lutte avec la vie normale. Sans doute, il faut eliminer 
ces amas de microbes impurs que le poison dćpose 
dans l'organisme, mais il ne faut pas les ignorer, et 
surtout ne pas pretendre qu'on ne les hebergea point. 
Helas ! je l'avoue ; j'ai connu plus d'une fois le microbe 
de la melancolie, sans pour cela lui laisser la maltrise. 
Mais ai-je eu tort de vous le dire ? Non, mon amie, 
parče que vous etes de ces vrais avec lesquels je suis 
sincere. 

Maintenant cela va mieux : a mesure que j'expulse 
la bile, mes yeux se font plus clairs et un printemps 
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interieur, plus riant, se marie au printemps exterieur 
des feuilles vertes et des bourgeons. Je crois mirne que 
j'aurai assez de force, de sante, de vive allure pour 
aller dans les clairieres des fordts. 

Ma soeur tres chfere, Louise, part pour la Panne cette 
. semaine avec Anna ; et diverses amies, je le crois, se 
grouperont autour d'elles. La tres chere Magali, tou- 
jours si heureuse de son travail, au milieu des fleurs 
avec des amies, nous entretient de son futur voyage 
aux Baleares avec tous les studieux de Montpellier, 
de Banyuls, de Barcelone. Une amie, qui Tinvitait k 
sa villa de Florence, se decide a l'accompagner a Ma- 
jorque. 

Quant k son frere Louis, il a fait un vovage d'esca* 
lade vraiment impossible k travers les avalanches et 
les gouffres des Alpes. J'eprouve une terreur retros- 
pective k la lecture de son recit. 



Je travaille k mon livre sans suite, et par consequent 
sans plaisir : l'auteur, l'editeur, Timprimeur, les dessi* 
nateurs, les correcteurs ne se connaissent pas : Tceuvre 
est sans unite, je lui deviens presque hostile« 

Bien tendrement k vous, bien aifectueusement k ce 
beau jeune homme qui est ne de vous et qui deviendra 
quelqu*un, et mes bonnes amities k Jacques, qui, lui 
du moins, a le bonheur de vivre intimement avec son 
ceuvre. 

Votre ami tr6s vieux, qui s'imagine 6tre jeune, et 
qui Test quand il cause avec les jeunes paresseux et 
loufoques. 

Elisee Reclus. 
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A Luigi Galleani. 



15 mai 1905. 

Mon bien cher camarade et frere, 

Merci de ton bon souvenir, ecrit de ta main* sign6 
de ton nom. 

Je n'ai pas a te raconter autant d'episodes que toi. 
Ma vie n'est guere mouvementee : elle se passe surtout 
a lutter contre les maladies et les infirmites de l'age, 
mais ce šont la des details auxquels je n'ai pas a m'ar- 
rčter, puisque j'ai les compagnons a aimer, les oeuvres 
a continuer, ou mčme a entreprendre, etle grand cours 
de l'histoire contemporaine et future a contempler. 
Les nouvelles que tu me donnes, celles que m'appor- 
tent d'autres camarades me font aimer la vie... quand 
mSme. 

Et la Russie. Quel grandiose commencement de la 
fin ! 

J'ai prie mon excellente soeur Louise de s'occuper 
de tes demandes. C'est elle qui doit te procurer une 
photographie de notre excellent Elie, qui a laisse une 
si profonde trače dans la vie de ceux qui l'ont connu ; 
c'est elle aussi qui copiera pour ton journal des extraits 
d'un manuscrit de mon frere sur la Commune. Quant 
a moi, j'ai bien quelque part des « impressions person- 
nelles » relatives a cette grande epoque, mais je n'ai 
pas eu la main assez heureiise pour les retrouver, et je 
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n'ai pas actuellement le temps necessaire pour me 
mettre h une rćdaction nouvelle. 

Notre chfere Magali est etudiante a Montpellier, ou 
elle s'occupe specialement de botanique, en compagnie 
d'amis excellents. Elle nous donne toute satisfaction. 
Les autres enfants vont bien. Par une de mes petites- 
filles je suis dejk bisaieul. Je n'ai done point passe 
inutilement sur la terre. 

Ton arai bien devoue. 

Presente mes bons hommages k ta chere femme 
avec tous mes vceux pour sa guerison rapide. 

Elisee. 



A M me Clara Mesnil. 

20-V-1905. 

Ma tres jeune et tres vaillsnte amie, 

C'est un eharme, un bonheur, un rajeunissement de 
recevoir une lettre de vous. Je me suis trouve, je me 
trouve eneore dans Tenchantement. Vous me parlez 
du printemps,mais vous 6tes le printemps lui-ijičine, 
avec ses fleurs nouvelles, qui flottent dans Tair comme 
de la neige tardive, ses feuilles timides qui n'ont pas 
eneore la force de verdoyer, ses vapeurs dont on ne 
sait si elles sont brouillard ou brume, ses frissons d'hiver 
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et ses caresses d'6t6. Comme vous avez 6te gentille de 
me convoquer en apparition dans ce delicieux milieu 
de la Castellina. II me faudrait peu d'imaginatiun 
pour croire que la chose est vraie et que je vivais, en 
effet, au milieu de vous, dans la joie de voir et la dou- 
ceur de sentir, Certes, comme vous, je veux pleinement 
jouir de Timaginaire, car cet imaginaire est bien 
reel, c'est mon affection pour vous et le charme de 
votre amitie. AUez, ne vous plaignez done point d'avoir 
trop de jeunesse. Puisque vous avez des ailes, volez 
amplement dans Tespace. 

Et maintenant, 6 mon amie, je me remets au tra- 
vail : des lettres, des corrections d'epreuves, des courses 
d'affaires, tout cela me met fort en retard et souvent 
je n'ai plus le souffle. Penser aux amis me rend la joie 
et la sante. 

Tres affectueusement. 

Votre vieux camarade, 

Elisće Reclus. 



A Lilly Zibelin Wilmerding. 

Thourout, 29-V-1905. 

Je suis tvks heureux de recevoir votre lettre. D'abord 
parče qu ? elle me vient de vous et me fait prćsumer que 
vous Stes en sante et en joie, puis parče qu'elle m*en- 
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courage a la besogne. Parfois je me juge tres severe- 
ment et me qualifie d' « idiot ». Gr^ce a vous, il y a 
quelque compensation. 

Ainsi que vous m'y invitez, je serais tres heureux 
de revoir Geneve, ou plutdt les amis qui se trouvent d 
Geneve, car la ville tres remarquable, tres mstorique. 
je le sais, me repugne a certains egards : c'est toujours 
la ville de Calvin. Mais comment aller vous voir : je 
suis enchalne a mon travail, enchaine a mes habitudes, 
et les voyages me sont penibles, certaines gares me 
paraissent meme dangereuses. Je connaissais autrefois 
les joies du mouvement, je connais mamtenant le con- 
fort de l'ankvlose. La plupart du temps les paraly- 
tiques le sont parče qu'ils le veulent bien. 

Bien affectueusement a vous, aux v6tres, a tous, 

Elisee Reclus. 



s 



En reponse a M. Grandjouan, qui demandait une 
contribution a un numero de « L'assiette au beurre » 
contre l'alliance russe. 



Thourout, 30, V, 05. 



Hommes libres, quel que soit notre heu natal, nous 
n'avons pas a nous plaindre des agissements de nos 
ennemis. Ils font ce qu'ils veulent, pour leur avantage 

Corr. E. Rkct.us. — T. III. 21 
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particulier, et nous n'avons qu'une facon.de Jeur re- 
pondre, faire sans eux et contre eux ce que nous savons 
Stre utile pour le bien commun. Le gouvernement de 
la Republique, sur l'ordre des banquiers et des mili- 
iaires, a conclu l'alliance dite « russe » avec la horde 
des grands-ducs, groupes autour du bon « Petit- Pere », 
et c'est ainsi que la nation francaise a ete allegee de 
quelques milliards et que la foule s'est enivree d'une 
frenesie stupide. Les victimes auraient mauvaise grace 
a protester : elles ont bu l'eau-de-vie des fetes. A nous, 
rćvolutionnaires de TOccident, de nous allier a notre 
tour avec vous, tres chers et tres genereux revolution- 
naires slaves, caucasiens, siberiens. Sachons agir de 
concert pour liberfer la grande patrie, qui s'etend jus- 
qu'aux limites du monde, partout ou il y a des mattres 
et des opprimes. 

Elisee Reclus. 



A un inconnu (1). 

Bruxelles, sans date. 

...Sans dojite, vous me considererez comme un Stre 
religieux, car vous savez que j'ai la notion du devoir 
et que toute mon ambition est de la pratiquer ; mais 
la religion» telle que tous la comprennent, peut-elle 

(1) Cette lettre aparu dansle Mereure de France, lel er X, 1913. 
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exister pour ceux qui comptent precisement au nombre 
de leurs devoirs de vivre sans Dieu, d'expulser de leur 
vie comme un dćbris impur tout ce qui reste de la 
fausse education et des hallucinations enfantines ? Je 
t&che de veiller sur chacun de mes pas et d'interroger 
ma conscience sur chacune de mes actions. Aprčs la 
satisfaction d'avoir pris le droit sentier, la plus grande 
pour moi est d'fetre approuve par les 6tres que je res- 
pecte et que j'aime. Je sens le lien de solidarite qui 
m'unit k eux, et par eux a tout ce qui vit et qui souffre. 
Si je travaille k m'appartenir, c'est pour me donner, et 
si je tiens k 6tre fort, c'est pour me devouer pleine- 
ment ; ayant tout re$u des autres, je tiens k leur rendre 
tout. Mais la cite de ma conscience me suffit, et je ne 
veux pas chercher en dehors dans le monde inconnu. 
II me plait de vivre, comme dit l'apdtre, « sans Dieu 
et sans esperance au monde ». Tout effort que j'em- 
ploierais k sonder Tinsondable, k comprendre Tincom- 
prehensible, serait une perte d intelligence ; tout espoir 
en une vie future, tout vague desir de recompense 
serait une perte de vertu. Je m'en tiens au vieux pro- 
verbe fran^ais : a Fais ce que dois, advienne que 
pourra ». Voilži une morale qui me paralt convenir a 
des hommes : le devoir quand mSme et, s'il le faut. 
l'ififortune pour recompense. 



Elisee Reclus. 
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A M. Paul Gsell, en reponse a l'enqućte sur « La Mo- 
rale sans Dieu ». Lettre publiee dans la Revue du 
l er decembre 1905 : 



Non, il n'est ni ne sera possible de fonder une morale 
populaire uniquement sur la raison. 

Un cadre ne peut nous donner un tableau ; la rai- 
son la plus sagace accompagnee de toutes les bonnes 
« raisons » du monde, ne nous enseignera point l'art 
de nous conduire ; il faut a la mise en train de notre 
morale toutes les forces de l'fetre vivant. — J2t par mi 
ces forces, se trouvent precisćment celles de l'amour, 
de l'enthousiasme, qui se melaient diversement a la 
religion de nos ancćtres. Ces forces etaient mal em- 
ployćes, puisqu'elles se perdaient a l'adoration de 
l'inconnu ou mžme du mauvais. Mais elles n'en restent 
pas moins excellentes en soi, et l'ćvolution qui s'opere 
ne pourra consister qu'a les deplacer vers un but nou-' 
veau. 

Les hommes qui n'egarent plus leurs croyances vers 
les mysteres de l'au-dela n'auront plus qu'a reporter 
leurs ćnergies vers la terre, ]>our aimer avec joie les 
choses de la vie, dont la science nous demontre, enfin, 
« la presence rćelle ». Le bien public, autrement dit le 
bonheur de tous les hommes, nos freres, deviendra 
naturellement l'objet special de notre existence renou- 
velee. Nous aurons ainsi notre religion, qui, desormais, 
ne sera point en desapcord avec la raison, et cette reli- 
gion, qui d'ailleurs n'est point nouvelle et fut pratiquee 
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de tout lemps par les meilleurs, comporte tout ce que 
les religions anciennes avaient contenu de bon. — Gar- 
dons-nous bien de laisser k nos adversaires, les « hommes 
noirs », la moindre part de supćrioritć dans tout le 
domaine humain. 



EPILOGUE 



Lettre de Paul Reclus k Pierre Kropotkine. 

^olles, Ic 6 juillet 1905. 

Mon bien cher a mi, 

Je ne veux pas que la journee se passe sans que je 
t'žcrive un mot, si incomplet soit-il. 

II y a trois semaines que notre ami s'est mis ži dfe- 
cliner rapidement et que les crises se sont repetees 
plus frequemment. Avant cela, nous pensions qu'avec 
des hauts et des bas, cela pourrait encore durer long- 
temps. Dans ces -derniers temps notre position etait 
bien difficile : les visites de gens indifferents provo- 
quaient chez lui des crises — par repulsion, dirai-je — ; 
mais les visites d'amis l'emotionnaient encore plus et 
le plongeaient presque reguli^rement en des crises 
douloureuses. Je Tai vu pour la derniere fois, il y a huit 
jours... 

Samedi, devant son frere Paul, devant sa soeur 
Louise, il a recommande que personne ne suive son 
convoi, pas mfeme les siens, parče que tous les autres 
amis voudraient en faire autant. « Paul seul me con- 
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duira au cimetiere ». Et voila comment ce matin, a 
8 heures, j'ai assiste, absolument seul, a l'inhumation 
de notre ami (1). II y avait pcu de curieux ; il etait de 
trop bonne heure, et le desir d'Elisee a pu žtre observe 
a la lettre et en son esprit. 

Ses derniers instants de bonheur ont ete, lundi, 
quelques heures avant sa mort, d'entendre la lecture 
des depeches de Russie... (2) Son dernier travail fini 
a ete la preface de L'Homme et la Terre .pour l'edition 
russe, mais jusqu'a samedi, il a pu dicter quelques 
notes pour son ouvrage. """"^"v 
Fraternellement, ^ v\ 



(1) Au cimetiire d'Ixelles. 

(2) La rćvolte des marins du « 
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ERRATA 



Volume I. — Page n3, Ure : 19 fćvrier 1867. 

» Pagc 19a, au lieu de : Bismarck, lire : Bonaparte. 

» Page 260, la lettre est de 1868. 

» Page 3 18, lire : Janvier 1869. 

Volume III. — Page i3 % 4" ligne, au lieu de : demanderai, lire : 

demandai . 
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